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Découverte auttrale
Par un Homme-volanr^
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Le Dédale français ;

Nouvelle très-philosophique

• Quatrième Volumt :

Contenant

les Nous Jiir la Lettre d'un Singe;

X^DiJfertation (iir Us Hommes-brutes ;
^

& la Séance chés une Amatrice.
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Sujet de la double Èftampc

de X« Séanct chés une Amatrice :

( Cette EjlumpcJe trouve â la tèti le. la Pièce\)

•

L*Amatrice fur on flége élevé pat des gradins ,

tntoaréc d'Auteurs & d'Ardftcs: Icsfrcmicri

font deva^cUe dans rEftampe à-droite: Un
Abbé 9 qui cil le plus approebé^ lit an de fds

'

çhcffd'acuvrcs : fon rouleau a pout infcripcion
p

VOlymj^it , AmU^ , Un Avocat mi-Savé-

tier le fuit , avec un rouleau înfcrît , Rapèo^

faadàt. Un Troisiçmc cft (bos le coftomé d*im

Colporteur de BiUeu-dc4otcric : on lit ce dcrnici:

mot fur fon rouleau. Un Quatrième , en Mo-
^etrier*de«viUa^e

^
ayant deux'Xaups à fes piéds ^

& Oluf,k fur fon rouleau. Un Philosophe porct

HP rouleau intitulé , VHovmt it^wt. Un Médc.
cin cil le dernier. Derrière TAïnatricc

, font

Vn Peintre , un Sctilpteur & unMusicien. Tous
font debout^ par rcfpcâ poiir la Présidcme*
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- Notes de la Lettre ;

• cï*un Singe.—
: ,

r . . ' » I
k,« • • • I

Noté dérAvis ^
de VEditeiir. lusîeurs Naturalises

ont été dufentimciic
,
que les difFérenccs

efpèces d'Animaux pouvaient fe mélanger

& reproduire cnfuitc des; Êrrcs mixtes.

Ceci rentre effcâivemenx ?dans le grand

iyflèmc d'un Animal unique y comme
d'un feul végétal, pouir tour le Globe;

mais variés l'un & lautrc , & gradués

par toutes les nuances podiblcs
,
pour cha-

^fjue point de la furface d'où ils font ori-

ginaires. Quoi qu'il en foit de ce fyftt-

nie , plus fondé en raison qu'il ne le

paraît au premier coup-d'oçil , du-moins

eft-il certain
,
que les efpèces , même

celle de l'Homme
,
peuvent famalgamer

avec les Animaux , par la génération.

—Il y a ( dit un Philosophe connu )

,

des Noirs en Afrique qui ne parlent pas

encore ; parce-qu'originairement cette

Hace eft fi grolfière
,

qu'elle ne peut

apprendre à articuler les fons avec juf-

tcflè. Peut-être auffi cela procède- i-àÎ

IVVoJ. F ij
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de quelc^ue défaut dams les orgwçs. JSfi

pourrait«»oD pas dire ^ qu'il en eft de

certaines Races d'Hommes, comme de

quelques efpèces d'arbres^ qu'il fauc^n^

ter fur d*autres pour les perftAionner?

Ainfî d'une Race mueitç & fans e^ric^

31 fe forme par fôa, mélange avec

une autre plus parfaite y une Pofiérité

srès*diiiérente de la tige originaire* Un
'Auteur Chinois a prétendu

,
que les

Hommes tout une eipèce de Singes » plus

parfaite , que celle qui ne parle point.

Je fuis fort éloigné d'adopter cette opi-^

xnon ! mais il eft certain ^ que du corn*

xnerce de THomme avec eux ^ il naît

ime race qui a l'usage de la parole. H
en eft de-^méme de la conjonftion de

l'Homme avec l*e(jpèce de l'Ours* On
trouva il y a quelques années près de

^lofcowj dans la caverne d'un Owê
qu^on Y f^^Ç^ » & aii*4nslieu de quel-

ques petits Ours , un Enfant de neu&
à-dix ans ^ fans aucun langage^ II

'fortait vraifemblabkment de cet Animal

& d'une Femme. Car fi . c'eût été un
Enfant que VOurs eût enlevé , il aurait

eu quelque langage , à-moins qu'il n'eOt

' été pris à la roammelfe. Il dfl même
probable , que TOurs ne Teût point épar-

gné pendant tant d'annéçs , fi la nature

&*avaât parlé en lui*. TcUiamtd.

uiyûi^ed by Google



Noces de la Lettre d'un Singe. 97

.

Nota dt la Lutn^

L7d Sîiis^ peut-il apprendre à lire te
il écrire? Pourquoi non. Quoique le

le Singe dont aous publions U Lettre ,
ait la modefiie de convenir, qu'il n'a pas

d'âme , il pourrait fort-bien fc tromper,
pmrqu*il dcfcend d'une Créature humai*
ne la grand'mère maternelle. D'ail*

leurs y on Terra dansla fuite de ces No-^
tes, qu'il y a des Singes qui approchent

fi*fort de THomme^ qu'il n'y aurait

\ rien d'extraordinaire, qu'ils fuflent ca-
pables de perfcâibilité ^ de raisonnement

^ deidence. Notre céléiire Afon^ii*^ prétend que les Bêtes oitt la même
•^oudè'qie BHonimei^éire infiraiies^

(k quefeàlemenr nous n en pi eiifons , ni

n'en connaifiiNis tes wais m^yens^ HL^.
DcBuffhn ^ dans fon hlftoire du Caf*
l«»r,.donneià eatew^tre, qiie^ois^lfHom*
mt ^ xsfài ép^mmà lit âbiutit ttjcut le

refle de Maimatité , it y a des fefpèces

^iitertaiiirmeHt fiufleitt taii^
perfeftionnées. Mo/ztagrte av^ait puisfc

fa doâane lians fan pncipi^ tfp^it î mais
F4>rphyrc^ philosophe grec penfait

de-méme. BaulUr^ dans (on Syfi^^^
phiiaapéiqM fkr Vâmt des Betcs ^



98 {" ly Volunit,

•Nature dt 172.9 ^ foutieaneoC

que les Béies ont une âme immatérielle,,

iodividûelic, &c.* IsV Delachatnbrt^
Traité la connaiffanctdts AiiunaiLXy

avait été de la nu me opinion en 1664^
M/ Legendre , Traité de Vopinion /
i'a coxiibattu par tin mauvais i'aisomie««'

ment* - Le Medècta Strintri d'clû^nfiaic:

fbntenu la fpuimalitéxierâme des Bêtes,'

mis U éisâât qire Dieu. les »air^ i leur!

mort. Jean- Scot , disait aucontraire

que ràme.des Béte^ (fpirituelle) ne périt

point
,
parcc-que i:ieii ne périra iintts.

quelle le rcsolvaijt dans fe5iprincipes( le

feu appsfrremiûent. ) Sàintirénée { àdv^.

Hœres, /. 2 , c« 64 ) avait dit de Fâme
humaioie elle-même , ce que àktSe^afé^:

râmc des Bêtes, que comiTic elle a coiju

mtncé d'être^ il ferait .naturel qu'elle,

finie ; mass que Dieu la conferve par fa

toute-puiflaïKC.; Jyu^ore > plus^ ancien

qu'eiiMotis ) prétendre qur Taiiiinalné-

q'était qu'une efpèce , diflribuéc en dif-

féixn$ genres , loaisimîméefNurjdesiiiies

de même nature, -
. •

.

Par touc cela ^ il eii démoatré > àfoJ^:
tiorif qqe notre Singe , fort-approchant

de Vcfpècc hunKiine, a p«u écrire* 1 Mais,

fit do^ vilain fj^fiène dttv BMgeahf^,
qyi fait amokcr k&Bç(espft.^ Dcnu^osi
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Notes de ia Lettre d'un Singe. 99

II faut avouer qu'il y a des Gens qui

cmt de viiaiaCÀ lingulaï kés ! Il me <

femble entendre de ces Provinciaux

mai-clevés , qui ne tiieni leurs compa-
raisons & leurs plaisanteries

^
que d'ob^

jets dégoûtaus , falcs , hideus , ou ef-

frayans. Quant à l'Abbé De-Villars ^

qui dans fon Conte de Caballs^ fait

animer les Betes par 4es Gnômes^ il eit

auflt fou ^ mais mciûs répugnant que le *

Jcfuite, •
. I

* (Les Notes fiiivatees DeronCpUis-gaies 1

& plus inftrudives que celle-ci.) »

(2) M^laca eit le nom d*un detrqiti

entre la Chine & la cote de Coioman^ ,

<kl (#) • voici la deicripcioa que le p.

Leconite fait du Singe dé Msdaca. U >

marche naturellement > fur deux piéds
^

qu'il plie tam*foit-peii , à-peu«près

comme ^un Chien auquel on a appris %
danfer. Il fe fert de fes <kux bras com^
me nous ; fon visage eft pi efqu'aufTi for t

ipé que celui des Sauvages du Cap dt

3onne-efpérance ; mais fon corps eft

tout*couvert d'une laine blanche , noire

ou grise. Il a le cri parfaitement fem-

blable à celui d'un Enfant ; toute Tac-

tipn humaine ^ & les paffîons vives û
à

.J[*)
yoje{ la^Manioiète, art. Malaça.
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lOO IV^ Volume f

marquées ,
que nos Muets ne peuvent

guère mieux exprimer leurs feoûmeus

le leurs volontés. Ils paraiflent fur<«

to« d'un natuiel fort-fcnliblc l pour té-

moigner leur aftèâion aux Perfonnes

qu'ils connaiflcnt , & qu'ils aiment , ils

k$ embrafleott les baisent, avec des

tranfports furprenans. Ils trépignent de

joie comme les Enfans ^ & frappent du

pied lorfqu'ils fe .ftehent , ou de dépit

,

^uand on leur, a refusé ce qu'ils fouhai-

tenc avec beaneoup de pamcm. Quot*
qu'ils foient fort-grands, car ceux que j'aî

vus y avaient aumoins quatre piéds de
haut , leur légèreté & leur adrelTe font

incroyables : c'eû un plaisir qui va juf««

qu'à Tadimration , de les voir courir

dans les cordages d'un Vaiflêau , où ils

jouent quelquefois, comme fils fêtaient

fait un art de voltiger , bien fupérieur

\ celui de nos Danfeurs*de*corde. Taiii

tôt fufpendus par un bras , ils fc balan-

cent avec nonchalance pour féprouverj

& tournent enfuîtc avec rapidité autour

de la corde , comme une roue , ou une
fronde qu'on a mbe en mouvement ;

tantôt prenant la corde fucceflivement

avec les doigts , quils ont très-longs

,

& laiflant tomber tout leur corps en

Tair ^ ils courent è» toute leur force



Notes deuLatre d'unSînge. lot

d'un bout à Tautre , & reviennent avec,

la même vitefTc. II n'eft forte deiigu«»

res qu'ils ne prennent, ni de nioiive-

meut qu'ils ne fe donaent ^ fc courbanc

en arc, fe roulant comme une boule,

f'accrochant des mains , des pieds & des

dents 9 félon tes idées bisarres que leur

imagination leur fournit. Mais leur lé^

gèreté à f'élancer d'un cordage à Fautre^

à trente & cinquante piéds parait encore

plus furpreoante : Pour en avoir leplaû

sir, nous Ici fesions fuivre par cinq à
fix petits Moufles ou Matelots fiylés k
cet exercice , & accoocumés eux-mêmes

à courir dans les cordages; alors les

Singes f pour les éviter » fesaient des

ûuts fi prodigieus, & gliflaient avec

tant d'adreflè & de rapidité le long des

Hi&ts , des vergues , & des plus petites

manœuvres, qu'ils femblaient plutôt voler

que courir. ( M/rn. de la Chine , t. 2. )

Une Ferfonne qui connaît particuliè^

rement notre Singera prétendu fauflêmefit

qu'il .était ifTu de la Mère à laquelle eft

arrivée l'avanture fuivante ; & qu'il en
conferve quelqu'idée confuse ; on a vu

le contraire dans la Préface : d'aillenrs

il ferait ainfi de Fefpècedes Marmots^
ce qui n'eilpas*

la Femme d'un Capitaine £fpa#



loz IV Volumt \ - /
gnol, étant fur mer , & ayant été furprise

en adultère par fon Mari ^ celui-ci
, pour

fc venger d'une manièi e toute fingulière,

les exposa tous-dcux dans une Ile-de^

scrte , où rHomme mourut peu de temps
aprèSé Or il aniva que cette Femme
étant îcftée feule & deftîtuée de tout

fccours ; comme il y avait des Singes

dans cette Ile^ nn gros Singe^Mar--

niot l'ayant rencontice
, fattacha à fa*

compagnie , lui rendant toutes fortes de
fervîces , de-^maniére que par force ou
par adrcfie , il rendit cette Femme en-
ceinte , & qu'elle accoucha de deux En-*

fans. Mais aubout de trois ans, un
Vaiâèau paflant par-là, trouva cette pan*

vre Femme ^ qui avait plutôt Tapparence
*

d*un Fantôme que d'une Créature hu->

maine ; elle était prefque nue , & d'une

horrible maigreur : elle conjura les

Gens de cet Equipage de la tirer de la

fituation cruelle où elle fe trouvait : ce

qu'ils firent# Mais comme ils rerabar«*

quaient , le Singe qui n'avait pas osé

les approcher , te qui vit qu'elle fen-
alait , devint fi furîeus ,

que Tétant jeté

fur fes £nfans, il les mit en pièces à
la vue de cette Femme, & les lui jeta.

Cette infortunée Créature fut amenée k

lîflionne, où l'Inquisition ayant éei



Notes de laLettre d'unSinge, 103

aveitie de Tavanuire , la fie prendre
^

& mettre eu prison (^) ; nais le Cardi«

nal Caëtao^ poui-lois Nonce du Pape

,

fêtant trouvé en cette ville, il prit la d&
fenfe de cette Femme ; exposa la vio-

lence qui lui avait été faite , & la né-

ccfficé où elle TétaîtvVuede fouffrir Tac-

coi atance de cet Animal yqui lavait nour-

rie de fruits fauvages pendant trois ans ;

£c ce boa Cardinal la garantit ainfi du
fapplîce*

(3) Ces Singes Tappclent aufTi Gac-^

nons i mais les Nègres ne leur donnent*

que celui de Babouins : (c*ell le Qr-
copiihcc^s des Latins ) : ils font infini-

ment plus rusés que les Sagouins. Ceux
que les Hollandais appeient Smittcn^

fooc 4*Qûe prodigieuse grandeur ; Bo£-

man en a vu de cinq piéds de haut ;

leur laideur » leur hardiefic , leur mé-
chanceté font incroyables. Une troupe

de.x:es grands Singes (e faisit un*jour de

deux Efclaves-noks de. la Compagnie-

*
^*') Il faut avouer Quc ce Tribunal cft com-*

posé de Gens bicn-mcchans^ on biea«fo:s

Ils auraient feit brfilcr Plofortunée ; èc mo je

demande ce qac Dieu leur aurait fait? ^'i h
Femme adultère fut renvoyée; Ccllc-cî , infini-

j^fACn^D^ coupable , ne Vécant pas même
da-:^o\^c ^ piats crc|$rinaljbettreuse j aurait été trai-».

lie par Jàsvi kfti* la fias cendre compalCon«
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104 Volume^

apglaise » dei ière le fort Wimba»& leur

aurait crévé les yeux avec des bâtons

qu'ils préparaient déjà, fi d'autres Efcla-

ves n'étaientvenusà leurfecours;(oQeilobi

ligé de reconnaître ici un raisonnement).

Les Babouins (ont plus gros que le

Singe ordinaire ; lenr téte reifemble a(Ks

à celle d'un Chien ; mais leurs traits font

laîds. Ils ont le devant du corps fort*

approchant du coips humain* Leurs

dents font fort groflès & bien trancbaiw

tes y leurs pâtes font ai niées d'ongles 5c

de griffes : celles de devant font imt»
femblables à des msuns , & celles de deiv

rière à des piéds; tout leur corps eft

couvert de poil
,
excepté les feflës qui

n^en ont abfolument point ; aufli font*

elles fi pleines de cicatrices & d'égra^

tignures, qu*il femble même qu'il n'y

ait pasde peau. Ces Animaux font d'une

grande lafciveté. Les mamelles pendent

à leurs Femelles fur la poitrine entre les

jambes de devant. Lorfqu'il fevoyent
dans quelque grande détreflè , comme
lorfqu*ils font vivement prefles par les.

Chiens , ou qu'on les bat , ils foupirent,

gémiflènt, crient & pleurent » comipc
des Hommes épouvantés , ou qui fouf**

friraient de grandes douleurs. Ces Ani«

maux aiment paiTionnémeat les raisins-^
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Notes de laLcttre d^un Singe^ lo^

les pommes» èc en^oéral tous les fruitt

qui croifTent dans les jardins. De-temps-

€n-cemps ils y entrent, & ils fonc attès

fouvent mal-reçus par les Chiens , ou
par lesPro^rfétaires qui les y attraj^eni :

inai$ fur-tbut lotfqu'ils entrent dans one
vigne où les raisins font mûrs , ils fc

rempliâènc fi-fort , qu'on les attrape flt

qu on les tue aisément ; leurs dents &
leurs griffes les rendent redoutables aux
Chiens, qui ne les mnquent qu*avec

peine ; k-moins que quelqu'exçès àc
raisins né les ait rendus roides ti ed»
gourdLs. On ignore ce que ces Ani-
maux mangent outre ces; fruits* Cefnèr
affure qu'ils ont TadrefTe de prendre du

poiÛQB^ qui fait partie de m; nourri-»

ture ; ils attaquent & tuent les Elans, les

Bufles dont ils mangent la chair. Ce
qil'il y de cért^n y félon le témoignage

. oculaire des Voyageurs, c'ell qu Us ne

mangentm ^oi0bn^ ni viaude» fi^le n'eÀ

cuil.- wv accommodée de la manière dont

lesHoipm^esla m^^gcnt, & qu'ils avaient

tort afvidénent dek yia^ndè ou du poif-

fou bien-apprêtés: (lihflTHQmme q[\ ca^
idvorejlb S'ilsapperçoiventqu^ueVoyt»
^ur dans les champs qui prenne fon rc-

1^ , il faut qu'il foit. bien-attentif ) potit

qu'ils ne lui calèveiït pasquelquc ^Oitioja
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to6 IV Volume^

de' Tes provisions; & lorfque le Sîngc

2 pu réuffir, il fc moque pour-ainû-dirc

du Voyageur qui f 'ell laiffé attrapper.

Il court à une certaine diflancc , & fe

retournant tout-à coup, il fafRéd fur

fon derrière , tient ce qu'il a*v.o[é <Jans

fes pattes de devant , & fait comme fil

le tendait à quelqu un, . . C'eft tout

comme fil vouJait dire aii Voyageur-^

qu'il n a qu'à ('approcher & qu'il lui ren^

dra ce qu'il lui a piis. En-mème-teopp^

il fait des grimaces & des pofturcs fi

ridiculès, que THomme le plus mélan-

colique ne pourrait Tempêcher de rirfc

Ce3 Ai^îîïi^^ix obferveut entr'êux une

certaine difciptine » & ils exéeutent tout

avec une adrefTe , une fubtilîté & une

prévoyance admirables. Quand ils pil*»*

lent un verger^ un jardin & une vigne,

ils font pouj;, Vordinaire ces expéditious

en troupe ; une partie enn^ daus^endos,

tandis quHme autre partie relie fur le

mur , ou la psjiifade en ^ntmelle ^ ^our

avertir de l'approche de quelque dan-

ger. Le refte de la troupe eil placé au-

dehors du jardin à une.diftance médio-^ .

^re les uns des autr,es , & forme ainû

une ligne , qui tient, Idepuis l'iendroit du
pillage];,- juiqu'à celui du rendévous. .

Xçût èunt difposé^ les Babouins ^qui
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Notes de laLettrçd'ua Singe. 107

fonc entrés , commencent le pillage , &ç

jettent; à ceux qui font fur le mur les

melons, les pommes , les poires, &:c.*

à^mesure qu'ils les cuçillenc ; ceux qui

font fur le mur jettent cçs fruits à ceux

qui fonc au bas , & ainfi de fuite tout le

long 4e la ligne ^ qui pour Tordinaire

finit fur quelque montagne. Ils font fi

adroits , ii alertes ^ & ils ont la vue (i

j>romptc & fi judc
,
que rarement ils

aiflent tomber çes fruits a «terre en fe

Jes jettant les uns aux autres* Tout
cela fe fait dans un profond fiiencc , &
9vec beaucoup de promptitude. Lorf-

que les Sentinelles apperçoivcnc quel-

qu'un approcher ^ elles pouflènt un cri :

à ce fignal roiirc la troupe fenfuit avec

une viteiljb étonnaote. Les Jeunes qui

ne font pas bien-accoutumés aii manège,

montent fur le dos 4es plus Vieux ^ où

ils, fe tiennent d'une manière fort-plai-

sante. On croit qu'ils punifl'ent de mort

les Sentinelles qui n*ont pas bien (^t

leur devoir. (Je regarde le fait comme
très-prouvé ; voici fur quel fondement) ;

Lorfqu'il arrive que quelqu^un de la

troupe cft pris ou tué , avaht que la

Garde ait donné le fignal , on entend un
bruit & un tintan^are furieus , dès qu'ils

fe font retirés fur la montagne où e(t
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le lieu do rendévous , & afles foulent

on en trouve qui ont été mis en piè**

ces. On fuppose que ce font les Senti^^

nelies négligentes qui ont été punies.

Les Européans du cap prennent quel*

quefûis déjeunes Singes qu'ils élèvent &
nourriflent avec du lait de Chèvre ou de

Brebis. Lorfqne ces Singes apprivoisés

font devenus grands ^ ils font une auflt

lK>iiae garde dans la maison pendant la

nuit 9 que te meilleur Chien qu'il y ait

en Europe. Fierté Kolbe^ dej^
êription du Cap de, Bonne-efpérance.

(4) Baltel raconte , que dans les fo«

arêts de Mayomba , au royaume de Loan-i

go 9 on voit deux fortes de Monftres ^
dont les plus grands fe nomment Pon^
gos^ qui ont une reflèmblauce exaâe
^vec l'Homme ; mais ils font beaucoup
"plus gros , &: de fort-haute tâille : avec

un visage humain 3 ils ont les yeux fbrt«

enfoncés ; leurs joues & leurs oreilles

font fans poil ^ à Texception des fourcils^

qu'ils ont fort-longs ; les mains font

Dues comme les nôtres : le refte du
corps efi velu ; mais le poil n'eft pas

fort-épais : la partie qui les diftingue le

plus de l'Homme, eft la jambci^qu'ils ont
fans mollet. Ils marchent droits , en fe

tenant de la tnain le poil du cou. Leuc
retraite
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Noces de laLetcre d'un Singe. 109

retraite eft dans les bois ; ils dorment *

fur les arbres ^ & Ty forment une efpèce

de toîc ,
qui les met à-couvert de la^

pluie : leurs alimens font des fruits ^ ou
des nois fauvages. Ils marchent quel-

quefois en troupes, & tuent les Nègres
qui traverfent les forées ; ils tombent

fur les Eléfans qui viennent paîtie dans

les lieux qu'ils habitent , & tes incom-
modent fi fort a-coups de baron

,
qu'ils

les forcent à prendre la fuite ; on ne
?reod jamais de Pongos eir vie : mais les

Nègres en attrappent de Petits en tuant

la Mère» Lorfqu'un de ces Animaux eft

mort^ les autres couvrent Ton corps d'un

amas de brat^ches & de feuilles. On a
obfervé qu'ils ne font aucun mal aux
Hommes qu'ils trouvent endormis p &
même à ceux qui ne les regardent points

comme Ta afluré un petit Nègre qu'ils

avaient retenu quelques temps dans leur

fociété.

/ Les Enjokos font plus inconnus

que les Pongos ; dumoins Bakel n'en die

rien : mais il y a grande apparence
,
que

c^eft rOrang--outang , ou Barris , dont

on doit parler. ^

(6) Le prodigieus nombre de Singes

qui habitent h côte-d'or en Afrique

,

prouve bien-que ce pays eil le berceau

IV YoU G
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âi\ Genre-humam , puifqu'U eft encore

le féKHir de »ot d'Efpèces qui av oisinenc

la fienne , mais qoi n'ayant pas auttut de

de capacité , n'ont point fu, comme nous,

le earantir de l'intempérie des faisons

,

trouver l'usage du feu ,
faccoutamer à

des nourritures apprêtées & lucculentes

dans les climats froids , & par-là 1 y

étendre & fy M»itu€r, lansprefque dé-

générer. Les Singes d'Afrique rendent

les voyages par terre foi c-dangereus : ils

attaquent prefquc toujours un raOant

,

lorfqu ils le voient feul ;
fans-doute en

r"eprésaiUesdes.infuUcsconiinue lesqu ou

leur fait , & ils le contraignent à fe refi»-

rier dans l'eau ,
iju'ils craigneiu beau-

coup , & où ils n'osent le fuivre (
peut-

être parce que le Singe nage mal.) Bol^

nian airarc avoir vu plufieurs exemp es

delà paffion de ces Animaux fOur les

Femmes: L'efpèce de Smge qiit reffem-

ble parfaitement ^ l'Efpèce humaine con.

firme aOes la. croyance <)ù font les Voya-

geurs que dans certains cantons , les

Ires fè Unent aux plus grands desordres

Ivec les Singes. Les Habitans de Seher-

broappcUent cette forte de Singes J5og/r^.

& les Blancs itf<i«^ri/. Smiih en fan la

defcription : il a véritablement la figure

humaine dans toute i». grr--'—

'
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prendrait pour un Homme de la iftille

moyenne ; fes jambes , fes piéds y fes bras,

font d'une juAe p^opoition ; & lére eft

fort grofle ; fon visage plat & large fans

autre poil qu'aux fourcils ; il a le néz

fort petit , les lèvres minces , la bouche

graiule^la peau du visage blanche ^ mah
excrémemm nàèi ; fes dents font torges

& fort jaunes , fes mains blanches &
imkiQuoique le itfte du corps foit

coiuerPd'un poil aufli long que celui

de rOurs. S'il refienc quelque mouve-
ment de colère ou de donfeur , il cric

comme les Enfâns. O^i prétend que les

Mâles éc cette efpèce fe ikistâènrt des

Femmes lorfqu'ils les trouvent à-1 écart,

& que leur pailîon les porte aux der-

nières violences. T. 4. HiJ?. des Voy.

(7) Le Marmot , elt un Singe donc

refpèce snroisine beaucoup celle de i'Ait*

tcur de la présente teftfe. On prie un

de ces Singes dans llle de Saintchrif^

topht , de la manière fuivante : '^Ôn
piantades cannes dans une terre qui était

un repaire Ht ees Aniniaux , dit le p.

Labat , & nous fiïmes nous embufquer

emriron «ne heure avant \t coucher du
Soleil. Nous n'y demeurâmes pas fort

longtemps , fans tfoir le placsir de

HKÀi ioiùi des broITaill.es un gros Singe.

G>ij
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qui après avoir regardé exaâement de

tous ofttés
,
grimpa (ur un arbre » d'où il .

confidéra encore tous les environs : à-la-

fin il fie uti cri , auquel plus de cent voix

diiTérentes répondirent dans le moment;

& incontinent après » nous vîmes arri^

ver une grande troupe de Singes de dif-

férentes grandeurs,qui entrèrent en ganar

badant àins cette pièce de cann^im. &
commencèrent à les arracher &: Ijfcf en

charger. Quelques-uns en p^li^ent

quatre ou cinq morceaux qu'ils métraient

fur une épaule, ^ (e retiraient en lauuut

fur les deux piéds de derrière ; les au-

tres en prenaient un à leur gueule , &
fen-alaient en fesant mille gambsules.

Nous tirâmes quand nous eûmes aflés

confidéré leur manègei nous en tuâmes

quatre , entre lefquels il y avait une Fe-

iftellc. ayant fon Petit fur fon dos, qui'

ne la quitta point ; il la tenait embtaflëe

à--peu-près comme petits Nègres*

tiennent leurs Mères^ Nous le primes

,

on réleva , & il devint le plus joli

Animal qu'on pût fouhaiter,

A-propos de ce petit Singe, il arriva

une avanture au p. Cabaflbn
,
qui mérite-

d être mise ici. Il avait élevé ce petit-

Animal ,
qui fiffediouna tellement à

lui ^
qu'il ne le quitta jamais ; de-^forte
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quil fklâit renfermer avec foin coûtes

les fois que k Pire akûc à Tef^ise ; aai

il n'avait point de chaîne pour l'attacher.

/•Il réchappa un€*fois9.& f 'étant ca«

cher audefTus de la chaire du Prédica-

. teur I
il oe fe montra que quand fon Maî-

tre commença à prêcher ; pour^-lors ai

faffit kir le bord , & regardant les geC-

tes que fesait le Prédîcatear ^ il iés imi^

-tait dans le moment, avec des grimaces

des poitures qui tesaîtnt rire tout le

monde. Le P. Cabaffon^ qui ne favait pas

le fujet de ces risées , reprit d^abord Tes

Attditears avec aflës éc douceur : mais

voyant que les éclats-de-rire augraen-

, tttenc aulieu de dimimier y il entra daos
line fainte colère , & commença d'irn

-veâiver d'nne manière très-vive contre

le peu de refped qu'ils avaient pour la

parole de Dieu. Ses mouvemens plus

-vioiens qu'à Tordinaire firent augmenter
les grimaces & les poûures de fon Sin^

ge , & le rire de l'Afieiiiblée. A la-iio

quelqu'un avertît le Prédicateur de re-

garder audeflus de fa téte ce qui fe pa^
fait ; il n'eût pas plut6t apperçu le ma*
nége de fon Singe , qu'il ne put f em-
pêcher de rire comme les autres; &
comme il n'y avait pas.moyen de prendre

cet Animal , il aima mieux .abandonncc

G***11}
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I f ,

le re(b de fon difcours , n'étant plus

iui-vniéflie en état de ie cotthmep^ oi les

.Auditeurs de Técouter.

( On doit eb&ryer
,
que chaque coa-

-trée a des Singes diffërcns, qui ne fe

.mêlent pas, & que dans chaque Camoa^
OB »'eo trouve jamais de deux fortes : oe

qui prouve que ces Animaux , auffi va--

riés dans leur tâille que les Chiens , ont

beaucoup plus de mov,'^! , & que leur an-

. fipathîe eÛ fondée fur un (entimeot ap-
prochant de celui que les Hommes éprou*

seraient en pareil cas).

(8) Ce Singe ett im Silèiie.ou PAiiinal

à figure humaine de l'île de Céïlan : il

eft plus rétéçfai ^e le Singe ordinaire

,

ce qui Ta fait nommer Pareffens.

(9) C'eil rOrang-outang : les Nat^
rels du pays (la Guinée) disent, que

ces Singes naiiienc du commerce que \ei

Femmes-^règrel ont avec les gros Sin«-

gcs. Vayv^Djippery p. & 583.

Le Reyaume ée Congaefi plein de ces

Animaux, qui portent aux Indes le nom
é^Orang^oiuang ,

acll-^à-dice, Habitans

des bois. Gerce Bac , dit-il , efl fi fem-

blable à l Homme ^ qu'il eil tombé dans

Tefprit à qiielqtics Voyiipeurs , qu'elle

pouvait être fortie d'une Femme & d'un

Singe^ Un de ces Animaux ibt tranf^
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I

poTO do Congo en HoHande j de pré-^

* sente au Prince d'Orange Frédéric-Henri.

Il écaft de la hauteur d*on Ënfmt de crois

ans & d'un embonpoint médiocre , mais

qiiarré & bien proportionné , tbrt-agile

& fort-vif : les îaiiibes charnues 6c ro*

bulles : tout le devant du corps nud ;

Biais le derrière toM^couven de poil

noir* A la première vue, fon visage

reâemblatt a celui d'un Homme ; mais

il avait le nez pl u & recourbe ; fes

oreilles étaient auiH de rcfpèce humaine

,

fim feio f car c'écsût une femme , était

potelé , fon Bombril enfoncé , fes épau*

-les ^rt^en* joinres , fes mtàas divisées

en éoîgts & en pouce , fes mollets ^
les Mbin gios & chainus* Il était ca^

pabic de lever & de porter des fu deaux

alTés lourck* Lorfqu'il voulait boire

il levait d'ilne main le coifvetcle du pot

&L tenait le fond de l'autre ^ enfuite il

refTufait profvement les lèvres; Il fe

couchait pour dormir la tête fur un couf-

fin y & fe couvrait avec tant d adreûè

,

qu'on Vauraît pris pour un Homme au

lit» Les Nègres font d étranges récits

• de cet Animal ; ils aflurent
,
que non-*

feulement il force les Femmes & les

JFiUes y mais fu'il ose attaquer des Honw
mes armés. En-un-mot, il y a beau*-

G iv
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coup daj^aience que c'eil*là le Satyre

des Ancien:?. C'eil fans-sdoute de ces

(oices d'Animaux dooc parle Mérolla »

lorfqiril dit que les Nègres prennent quel*

c]ucfois dans leurs chaïïes des Hommes
& des Femmes fauvages.JÏ./^f. des V.t.^^

^ Les Singes Barris font d'une très-grande

tâitie : on les. accoutume dans leur jeu«>

nelTe \ marcher droits , & ils fe forment

par degrés à broyer les grains , ^ puiser

de l'eau dans des caliebaflès , à Tapportér

fur la uiQ y & à icumer la broche pour

rôtir les viandes. Ces Animaux aiment

Jî palHonnément les huîtres, que dans les

bafies marées^ ils rapprochent du ri-

vage entre les rocs ^ & iorfqu'ils voyenc

les huîtres ouvertes à la chaleur du So-

leil y iis mettent dans Técaille une petite

pierre qui TcmpCche de fe fermer , &
' Vavalent ainfi facilement^ Quelquefois,

il arrive que la pierre glîfle , & que le

^ioge fe trouve pris comme dans une

trappe , alors ils n'échàpent guère aux

Nègres qui les tuent, & qui les man*
gent* Voy. De-Barhot , Hift. gén.

des Voyages y t. 3. Troisième Partit.

Vincent Leblanc j dans fes Voyages ^
•

dit que ks Barris fonr pros &: pnifîans :

les Habitans les prennent à la chaiie avec

des fauiTes^rappes & autres machioeSj&
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mettent les Petits dans des cages pouravoir
^ cafuite les Père & Mère.' Ils les trai-

tent tin-peu rudement, & les font pleu^

rer comme des Enfans ; ils les font mar-

cher à deux pattes , leur atuchant celles

de devant fur le cou avec un bâton
,
puis

ïï$ fea fervent pour divers besoins ^

comme pour aler quérir de l'eau dans

une cruche, laver les écuelles , attiser

le feu y aler tirer du vin , aler chercher

delà viande à la boucherie; enfin à tou-

tes les nécelTités de la maison. A-tra«>

vers tout cela, ils font toujours quelque

friponnerie pour le manger ^ ou pour le

Jboire ; mais ils font bien étrillés. Quand
ils tournent la broche , c'ell un plaisir

de les voir (bitir la fumée du rôt , &
tourner leur téte pélée , regardait d'.^ia

tùté & d'autre f\ on les apperçoit ; car

il faut être bien fin pour les empêcher

de fc régaler de quelque moiceau de

rôti , comme il arriva à quelques Por-
tugais, qui avaiént convié certainîfMarr

chands ; car comme on voulut dîner, on
. Tapperçut que le Singe qui tournait la

broche avait déjà efcroqué avec beau*

coup de fubtilité les cuifles d'un Coq-
dinde dont ils fauvèrent le rcile. Le
Maître ne voulut pas alors le battre, par

la néceiiité où il était d'être fervi pronriD
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temenf: cn-efFet le Singe donna à boire

à tout le monde, lirrça fort-bien les

verres ^ &4uHfnénie , fur la fin ^ fe mit à

manger & a boire à fon tour ; en-tin-

mot
I

il réjouit beaucoup les Convives,

]>ar toutes les plaisanteries qu'il fit. ^ Je

ne faurais me refuser à placer ici la*

vamure qui arriva aux Troupes d'A-

lexandre : II paraît que refpèce de Sin-

ges qui l'occasionna était, ou des Orang*

Ourangs , ou dcsPongos, ou quelqu'au-

tre elj^ce de plusgiands Singes. On laie

-que les Troupes-macédoniennes mar-

chaient toujours en bon ordre; elles fe

trouvèrent dans des montagnes , où il y
avait beaucoup de Singes , & I on y .

campa durant la nuit. Le lendemain ,

quand l'Armée fe remit en marche , elle

apperçut à quelque diitance, une quantité

prodigieuse de Singes qui fêtaient aP-

femblés & rangés par efcadrons. Les

Macédoniens qui ne pouvaient rien fo4)p*

çonner de pareil , crurent que c'était TEn-
nemi v on* fonna la bataille, chacun fe

mit en marche &: fe difposa au combat :

mais Tâxilc, Prince du. pays, qui fêtait

4ejâ rendu a Alexandre, lui dit ce que

c'était que cette Armée prétendue &
qu'il lui ftiffisait d'avancer pour la mettre

en fuitc^ 5 ^^^^ attachement les uns
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|H>iir les autres eii peut-être (ans exem-*

pie dans le reile des Animaux : on en

peut juger {>ar ce trak fioguUei que rapr

porte le Baron Tavemitn Revenant

avec le Chef ou Président des Anglais

,

qui retournaic à Surate , nous pafil^mes >

dit-il, a quatre ou cinq lieues d'Amené-

dab y près d'une petite forêt d'arbres

qu'on appelle Mangues ^ xA nous vfme

S

quantité de gros Singes mâles & femelles^

& plusieurs de ceUes^ciquixenaiem: leurs

Petits entre leurs bras. Nous .ivions

^ chacun notre carroâè > le Président

Anglais fit arrêter le fien pour me dire

qu*jl avait une excellente & curieuse

arquebuse 9& fâchant que je tirais bien^

il me pria de réprouver fur un de ces

Soges. Un de mes Valets
,
qui était du

pays, m'ayant fait figne de ne m'y pas

hasaidcr , je tâchai de diffuader le Pré-
sident de fon defTein. Mais malgré totit

ce que je pus lui dire , il tua d'un coup

d'arqèebuse une Femelle de Singe qui

demeura étendue entre les branches ,

laifTant tmiber ies Petits à-terre. Je vis

auffitôv* arriver ce que mon Valet avait

prévu. Tous les Singes qui étaient fur

les arbres au nombre de plus de foixante

defcendirent incontinent en fuiie, & fe'

letèrcna fiis le carrc^ db Président ^

Gv}
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qu'ils auraient étranglé , fans le prompt

Recours qu'on y apporta en fermant ks
^ portières, & en métrant tous nos Do-
meltiques pour leschaiTer. Quoiqu'ils ne

( ytnflent point à moi ,
je ne iaifiàts pas

de craindre la fureur de ces Animaux, qui

étaient gros & puiflàns , & qui pourfui-»

virent le carroflTe du Président près d'une

lieue tant ils^étaîent irrités» Les Nè-
gres haïflènt naturellement les Singes , a-

cause des grands dommages qu'ils font

dans leurs terres ; car quand ils entrent

dans uu champ de ris , de mil ^ ou <fe

pois y ils en emportent tant qu'ils peu«^

vent, & en gâtent dix-fois davantage.

Ils découvrent les cases des Nègres ,

quand ils n'y voient Perfonne ; ils brisent

toutes les callebaflès & les pots qu'ils

y trouvent , & emportent tout ce qui

leur tombe fius la patte. Comme les

Européans achètent les Singes , cela n'a

Peuples 4'attrapper des Rats,& de les ap«

porter pour lès vendre, croyant qu*on les

achèterait aufli-bien que les Singes , puif-

que les uns & les autres n*ont d'autre

propriété que celle de faire du mal.

Ceux qui vont fouvcnt à la chaflè des

Singes , obfervent de ne les tirer jamais

j^ue dans le visage ; }es bleHuxes qu'ils

é de donner occasion h ces
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reçoivent en cet en4roic , les font tom^^

ber înfàillîblemeiit^ parce-quy poitant

tfaboid leurs pattes , ce mouvement les

empêche de fe iàisir de queh|ue branche

,

& de f'y attacher, de^mahière qu'on ne

peut même avoir ceux qu'où a atceints ^

qu'après qu'ils font expirés. Il arrive

encore alTés fouvent qu'étant bleffés

,

& tombant de branche en branche ,^ ils

entoitillent leur queue autour de quel-

qu'une, qui Cy roidit dételle forte, qu'ils

y demeurent fufpendus après qu'ils font

morts. ^ Lorfqu'un Européan rapporte

de la chaflè cinq ou fix Singes qu'il a

tués, il eû reçu des Nègres comme en

triomphe. D*un autre côté » les Singes

Tapperçoivent fort-bien des pièges qu'on

leur tend, & ne donnent pas deux-^fois

dans le même. Ils ne connaiflent pas

moins leurs £nnemis. S'ils voient un
Singe de lenr troupe hkSé d'un coup

de flèche, ils fempreflent de le fecou-

rir* Si la flèche ell barbue , ce qu'ils

diffinguent fort-bien à la difficulté qu'ils

trouvent à la tirer , ils en brisent le

foois^our donner dumoins à leur Com<*
pa^Sm la facilité de fuir. Si un autre

eil bleilè d'un coup de balle , ils re-

connaiffent la plaie au fang qui coule ,

& mâchent des feuilles pour la paokr.
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Les ChafTeurs qui tomberaient entre

leurs mains» courraient grasid nique

d'avoir la téte caflëe à coups de pierre,

ou d'être 4^chirés en pièces. ^ Uo
Arabe avait un Singe qui n'avait pas fon

pareil pour rhabilecé. Ce Singe, loiTqiie

ion Maître fortait , avait accoutumé de

le tenir dans la cuisine, & de faire garde

au«coin du feu , pour empêcher que Ic^

Faucons ne priflènt quelque chose. Il

y a au Caire de ces Oise^us en grande

quantité , & ils faiTemblent par troupes

fur les maisons, où ils font toujours aux

aguets
I
pour tâcher d'attraper quelque

morceau qui leur convienne , ce qu'ils

font afles fouvent
, parce que \qs che-

minées étant fort larges & peu élevées »

^ il ne leur eft pas difScile d'enlever quel-

que pièce du ipyer & de l'empoiten

Il arriva donc un-jour que l'Arabe, après

avoir mis au pot un morceau de viande ^

fortit , & fut fort-longtemps avant que

de revenir, deforte que le pot ayant

trop bouilli^ la viande demenra toute dér

couverte ; un Faucon qui était aux aguets

fur le haut de la cheminée , ayant ap«

perçu cette viande , elle lui fit Atie

,

& il hasai da de l'enlever : il y réulfit

,

& étant defcendu y il prit la viande &
V^mporta par la cheminée, Le Singe
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qui fe vit attrapé , fe mit ï regarder triP

tement en haut, & comme fil eûrrait

sonné en foi-méme fur le mauvais trai»

tement que fou Maître lui ferait à fon

retour, pour fétre ainii laiflè duper

^

il tâcha de l'éviter par quelque tour

dadrelfe : il raisonna donc à-peu-près

de cette manière : Sans«doute que celui

qui a fait le coup, après qu'il aura man-

gé fa proie ^ reviendra voir fil n y a

pas quelqu'autre chose a emporter; &
comme il n^Hijavait plus de feu , il fe mit

dans le pot, & tournant en haut (ti

feflcs pelées , il ne douta pas que le

Faucon ne les prît pour un morceau dé
viande : en-cffcr cet Oiseau étant revenu

' & regardant du haut de la cheminée ,

ne manqua pas de fondre fur ce qu'il

voyait dans le pot , .& le Singe qui le

vit venir ^ fe tourna habilement ^ faisit

le Faucon , lui coupa la téte , & le

mit dans le pot. Le Maître étant re«

venu, &i ne trouvant plus fon dîner, re-

garda le Singe avec colère ; mais cec

Animal fe mettut à fauter , tira le FaiH
con du pot, fe mit dedans, en la même
pofiure qu'il fy était mis la première- ^

fois, & montra par plusieurs geftes, qu'il

lit ^ comment le Faucon avait dérobé la

viande, & la manière dont il lavait at-
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trappé , & l'avait mis daos le pot. Oo
peut aisément juger par cet échantillon, ^

' combien les Singes peuvent fournir de
matières à de femblables Contes. Dc^
CornciiU le Bruyn ^ C» 2.. du Voy. en

(10) Singe de Céïlan qui a la lèvre

fupéjrieurë comme le Lièvre : ( il 7 a des

becs-de-lièvrc parmi les Hommes. )

( 1 1 ) Singe à museau de Chien i ce

font des Babouins.

(la) Il a la face horrijiH^
/'& eft un-

peu Cynocéphale.

. (13) Singe à- téte de lion : (la tête de

plusieurs Animaux fe trouve implantée^

fur le corps des Singes ; ce qui femble

des eflais de la Nature , pour parvenir à

THomme.) ^ [Au Royaume de Galani^

dans le Pays de Bambouc , on trouve des

Singes blancs , & d'un aufii beau blanc

que les Lapins les plus blancs que Ton
voit en France ; ils ont les yeux rou*

ges , & fans leur queue 5c leurs oreilles,

il ferait difficile de ne pas T'y tromper.

Ils font, comme les autres Singes, fort-

doux & fort-dociles dans leur jeu^elTe

,

mais râge développe leur naturel malin»

& en ce point , ils ne le cèdent à pas une

. des autres Efpèces, de quelque couleur

qu'elle puiflè être. Soit par amour poux
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leur patrie , foit pour qnckju'autrc rai-

son qu'on n'a pas encore pénétrée , on
ti*a pa jufqu'à présent en apporter en

vie, feulement jufqu^au foic Saint-

louis : lis font 1î délicats ou d attachés

à leur Pays
^
qu'ils ne veulent plus man-

ger y jk fe laiflènt mourir , dès qu'ils en

font dehors. On ne peiR pas dire que

ce foit la perte de leur liberté qui leur

cause la mort ; car ils rembarraliem peu
d'être enchaînés dans leur Pays : ils y
vivent & mangent à-mervelUe ; mais ils

n'en veulent pas fortir. C'eft là fans-

doute la cause de leur mort; & c'eft

bien dommage 1 car ce font les plus jo*

lis Animaux du monde ^ & à leur ma«
lice pr^s , rien n'eil plus agréable , ni plus

divertiilànc. ^ Dans le même Royau-
me ,

ily a une efpèce deSii^es d'un rous

fi ardent, qu'il approche du vrai rouge,

de-forte qu'il femble qu'ils foient peints

de cette couleur. Ils font gros & un-

peu lourds* Les Nègres les appellent

Patas. Te ne crois pas, dit le P. Labat,

qu'il y en ait au monde de plus réjouif-

fans. Ils defcendaient les uns après les

autres du fommet des arbres où ils étaient,

&: venaient iile à-fiie jufqu au bout des

branches les plus voisines des bâtimens^

& quand ils avaient couUdéré les Hon^
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mes qui y étaient , ils fc mettaient tous

à crier , & à faire des fauts , des gam^
badcs, ôc les poilures les plus plaisan-

tes. Ils f'en retournaient après ce^

exercice
,
pour faire place à d*aotres

qui venaient à leur^ tour confidéier les

barques & ce qui ^aît dedans. A la

fin , il y en eût quelques-uns d'aOes fa-

miliers ponr jeter dans* ks bàtimeos dé

petit morceaus de beis-fec: on répon-*

dit à leur jeu par quelques coups de fu^

sils
,
qui en tuèrent & en bleiïërent plu-

sieurs, & auHitôt la guerre fiit déclarée.

Ils fe mirent tous \ crier d'une maniéré

extraordinaire , & à jeter dans les bar-»

ques des branches feches , fc même des ,

pierres qu'ils prenaient la peine de venir

nmaiTer à terre. D'autres fe content

taient de faire des grimaces , & d'aiiti es

fesaient leurs ordures dans leurs pattes |

& les jetaient fur les Gens qui étaient

dans les bàcimens. Â la fia pourtant

,

ils fe retirèrent, parc^*que le9 coups dé

fbsil en abbatirent tant
,

qu^ils virent

bien que la partie n'était pas égale.

(14) Petite cfpèce de Singes , très-

impatiens , & qui préfèrent la mort à

imefftuation incommode, ^ La plus jolie

efpèce des petits Singes (Loyer^ H. g. des

K. i. 3), eilceuxqtt^OQ nomme Sagouins*
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Ils ne font pas pins gros que le poing.

Les uns ont le dos noir & le ventre

blanc avec de longues barbes. D'autres

font gris fans aucun poil au visage , ni

MX mains ^ & de la grofleur d'un Chieit

médiocre. D autres font d'une groflèur

extraordinaire 9 furieus & capables de
fe défendre contre les Nègres

,
lorfqu'iîs

en font attaqués. Les liiinoîs les ap<-

pellent des Hommes-fauvages, & pré«

tendent que la crainte du travail eÛ li

feule raisoa qui les empêche de parler*

. Ces étranges Animaux fe bâtiflcnt des

cabanoes dans les bois , & raflèmblenc

en troupes pour ravager les champs des

Nègres* Au mois de janvier 170a, le

Mâutelot du fort qui était en*méme^
temps le cbaiTeui: de la Garnison, blefTa un

de ces gros Singes , & le prit ; le refte de
la Troupe

,
qiioiqu'efFiayée par le bruit

d'un arneie à<>feu^ entreprit de venger le

Prisonnier non-feulement par fes cris ,

nuis en jetant de la boue £c des pierres ; ils

étaient en fi grandnombre^ que PHomme -

fut obligé de tirer plusieurs coups pour

les écarter. Enfin il amena au fort le

Singe blcHë lié d*une corde très-forte.
*

Pendant quinze jours, il fut intraitabki

mordant, criant, & donnant des mar-

ques continuelles de rage* On ne maqr
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fjuait pas de le châtier à-coups de bâtons

& de lui diminuer chaque fois quelque

chose de là nourriture» Cette conduite

radoucit par degrés, jufquà le rendre

capable de £ûre la révérence , de baî^

ser la main , & de réjouir toute la Gar-

nison par fes foupleHes &c Ton badinage.

DaosPefpace de deux ou trois mois , tl

devint fiiamilier, qu'on lui accorda la li-

berté, & jamais il ne manqua la moindre
envie de quitter le fort. Les petits Sin-

ges de cette erpèee» que les Anglais nom*

.

ment Monkeîs (petits Moines) ,'ont le

Doil noir & de la longueur du doigt j la

Wbe blanche , & fort^^longue.

.(15) Encore plus petits que le Sagouin^

& de la même beauté : leur poil efi courte

mêlé de gris ^ de noir^ de blanc & de

rouge ; la plupart ont la pdtrine & U
baibe blanche.

(1 6) Le Gariba eâ aumoins de la gran-»

deur du Renard, & viole les Nègreflcs.

(17) Singe du Brésil qui fent le mufo.

(18) Grand Çébus d'Angola , qui a la

couleur du Loup , & la tête de TOurs.

(19) Singes de Guinée à barbe blan«

che , ou Jaus bai bc, qui font de grands

Sauteurs.

. (20) Singe rare de Tlndc
,
qui ref-

ipmble au Çailor*
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(xi) Singes blancs donc la barbe eft

noire, ou fioirs dont la barbe cfl blan-

che; ces derniers nommés Wandiiru.

(22) C'eft encore le Babouin.

(?'3) Singe rit des dents# •

(^4) Sioge à téte de Renard.

(a^) Les Cercopithèques font les Sin-

ges*à-queàe ^ & par<-conlëquent moins
rapprochés de refpècc humaine.

Il y a encore beaucoup d'autres efpè^

^ees de Singes ^ dont il ferait trop long de
parler. A la Cote d'or, en Guinée, oa
troit des Singes à téte^noire & barbe

blanche
,
à-pean mouchetée, au dosmar»

que de groiies raies noires^ & à queue de
même couleur d'autres ont feulement le

néz blanc* Les Gaus-pauUs font de
la couleur du Chat-^fauvage , ils ont de
long;ues queâes & le museau blanc.

Enfin pour terminer ce qui regarde

les Singes, on trouve dans les forets de

Wle de Bornéo , des Hommes-fauvages^

auxquels cette éptthète' n'eft pas feiile»

mène donnée dans le fcas qu'on applique

à quelques Nations iion<*civilisées ; mais

elle emporte a leur égard toute la pro-

priété qu'elle peut avoir : car quoiqu'ils

ne diffèrent en rîcn de rEfpèce-humai-^

ne, dans la difposition des membres^
& dans la maaièreife fen fervir. néao^
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moins lusagc de la paioie ieur manque

^

4c leur geore^de^vie efi tout^â-fait le

même que celui des Brutes. Aurcftc,
ce pourrait être des Homnies : Si les

Sour^ls-&:-muets ne parlent point, psff-

ce quils ji*ont jamais entendu parler, des
Sauwgès , dont le peu d'idées n'aura pas

oéceilité le besoin d expreiiions compli*^.

quées , peuvent être reftês fans langage

,

& n'avoir qu'un cri inarticulé» Mais ce
cri même , indique qu'ils.pourraient par***

1er , avec de rinftruclion.

Les &nges d'Aiiique fe fervent de
bâtons , raisonnent

, piHentpar détachc-

cbemens , fe pailènt les fruits de maia
en main

,
emp(»:tent le millet» tn Ten

fesant des ceintures, & fourent les tiges

coupées dans ces ceintures : ils font kn^
tinelle & ils montent la gaide ; punif-

icnr la Sentinelle qui feft bifie iurprea*
dre , &c/ Ils fe chauffent aux feux a-

kimés par les Hommes ^ les mains dcrr

rtère le dos> mais ils ne ûvent pas les

entretenir. Il n'y a qu'un pas ; av^c de.

rinfiruâion. ils les entretiendraient:;

avec une éducation foîgnce
, quelques-

Individus rares ^ apprendraieut une lao^

gtte 9 & même \ écrire.

Avant de terminer ces Notes,
]*ai quelquies obfervatioos ï^ùà&tfw^^
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sieurs articles de la critique de la Lettre#

Là première, cft fur les Lois pénales;

CextatAcment
9

quoi qu'en dise César«»

fitige y elles fmt abfolumeot néceflàires ;

par la raison même
, que les Hommes

tiefiiientplôs de la Brute qu'ils ne v'fruleiic

fe le pei fuader , & que la raison n'a

pas aifés d'empire for eux pour réprimes -

feule leurs partions. La légirimecé

des peines établies par le Chef dt la Son-

ciété y ou par le Corps-Républicain , n'a

pas besoin d'être prouvée : on doic Icu-
' lement les diriger ^ . moins à la yindiâe

du délit, qu'à l'exemple pour l'avenir :

Les cruautés inutiles -te fecreti;cs doi-^

iFenc être abfolumem bannies ; par cf

piincipe ^ que l'Homme qui a formât »

quoiqu'inexcnsable aux yeuK de la

Société, dont il a blcffé les droits , l'cft
'

toujours un^peu, qumc au^for incéneur:

c'a été , ou faibleflè , ou emportement^

ou tentation vidiente , ou occasion imr

prévue : Un Philosophe qui a examiné

le commencement . & la gradation des

crimes , les compare aux tieuMS : pe»

tit ruiffeau d'abord
,
qui fcrpcnte en (ç

jouant dans la prairie, & qui ninfpire

aucune terrent , il fc fortifie peu-i-

peu par des crues nouvelles & infen-

fibks ; biest^/ii eotcaliie^ rien ap
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peut lui résilier; il crcùse des gouffres

profonds , où tout ^ fe perd & f'cnglou-»

tiu C'eit encore , fi Ton veut, une fai-

ble étincelle , qui devient par le fouffle

des paflions , un effroyable incendie.

Le paflàge de l'aâion innocente au cri-

me , eft prefqu'infenlible ; jufques-là ,

qu'un autre Philosophe
,
regardait tous

les Coupables, comme les viâimes d'un

malheureus hasard. Mais les put irions

exemplaires &: terribles répriment; elles

avertiflènt THomme porté à franchir le

pas
, que Téchafaud, la honte, la douleur*

& la mort l'attendent audelà.

a.""* La féqueflration des Mendians eft

une loi pleine de fageife, ainfi que la pu-

nition des Deseneurs : mais on fent »

fous quel point-de-vue gn £tre naturel -

en verrait Texécution : ce ne font donc

pas CCS deux lois néceflàires
,
que César-

Singe a prétendu fronder ; il donne à
entendre feulement, q^i'il ne devrait y
^voir ni Pauvres , ni guerres entre des

Êtres qui font frères. A examiner la

loi contre la mendicité , elle ne peut

avoir, par-la^fuite
,
que les plus heureus

effets : elle repoufTera loin de nous ces

Parasites échappés des Nations voisines :

elle pourrait contribuer à faire aimer

davaatage travail aux Règniçoles^ en

le

«
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le leur monmanc comme Tunique ref-*

fonrce ^ & par-là même, contribuer à
\ raméliwation d^s mœurs du Peuple, &c/

I4ais il faut l^vbua: qu'il le gli^ç une.

infinité d'abus dans la manière dont les^

Pauvres font enlevés :^ceia ne devrait

pas dépendre des Exempts ni des Com«
mifTaires i il faudrait

,
que le fort de ces

Malbeureus fut décidé par des Perfon-«

nés plus iïires , au nombre defquelles

,

je raeçtraîs toujours les Curés , avant

qu'ils puflent être privés de leur liberté.

Énfin le but de la J^ettre va plus loin,

encore; il inculque aux Riches
^
qui

feuls la liront
,
que la poflèflîon de leurs

Siens ell injuâe, fils çn abusent ; qu'ils

iCy ont qu'un droit précaire &: de con-

vention 9 mais non foncier & naturel

ce qui ne peut que les rendre humains

juftes- " ^ '

.

' 3.''^ Ceci me mène aux carroilèis &
au luxe. Certainement c*eft un très-

grand abus, que Texcès de lui^e , tel

qu'il exifte aujourd'hui dans rEiuôpe
,

§i, fur-tout dan$ les Capitales : il n y a

Qu'une fomfhe de biens de commodi-
tés ; fi quelques-uns en prennent Ic^ trois»

Quarts-&<^demi , où fera la portion des

autres ? Il n'y a qu'un certain nombre

de bras pour les travaux utiles ; û vous

IV VoL * H
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cn 'ôtcz la momé pour les travaux de^

Êotaisie^ la fubfifiance doit devenir plus

cfifficile & plus chère : Ip luxe eft uq,

monftre^ qui dévore fourdemfcnt, le. GeiK
re-hurniain , en^ parailTani: le carefier :

détruit des générations
^

'& corrompt
les mœars. II n'a que ces înCdiivénicns/

fils n'effraient pas, qu'où le protège."
'

4."' La Frofiitutton eft fille dù luxe'

& de l'oisiveté
; vojla fes deux foiirces.^

Mais la tolérance eii eii-ejlè néce(râire?-

Cui. je répons oui, affirmativement,

en dépit des Purill^s^: mais les Froilin
tuées font tant de mal , que je ne crois

la Proilitution tolérable, qu*çn 4>renant;

éxaâement, & fans différer , les piécaH-%

tions indiquées par Pornographe.
Cet Ouvrage a fait rire les Sots / garnit'

ks Dévots bornés ; il n'a été compris
que par les Gens fages : c'eft une preuve
de fa bonté. (Je me reserve â traiter

Tariicle de la. proditutioo philosophique-:

ment dsns le Hibou). ]
\ \

5."* L'indiflblubiliié des nlariagesyef^

pas naturelle, il eft vrài : mais ell^ a
mille avantages politiques, qui.rpn^
fait confacrer : elle eft la^fourcè

. dft
bonheur pour les Honnêtes-gens. iVTaîs,

puifque le mariage eft indiflbluWe,^ quelle

attention ne
. dçyrai^-Ott p,^

!o 7 } ^
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axraot 4le k comraâcr l Pourquoi cet

état eft-îl aujourd'hui tombé dans Ta-*

imxhie parmi oous? Quel eIi ie Royau««i

rec ou Voù voyedetixRois égaux en pou*.

vx>iï.? Quelle Hâtion pourrais labriikti

avec ce r^gioie Ceiî pourtant legaii«i

vernement que les Pbila^ophifîes orc^

voulu introduire: dans Vintéricur desFa*^

milles ,
afin, fans-douce , de profiter de la

,

division des Ëpous , pour aduLérer la t

Femme infubordonnée 1 J'ose le dire hm^ •

lement; Ou détruisez Fiudiirolubilité, oit'

rétabliflèz la fubordinarion. Maî^ l'un.,

eft bien plus facile
,
que Tautrc chés un

Peuple policé au degré où le font (et

Nations- européannes : C*efl la fubor-

dination <)M'il faut rétablir. JexOAÇOÎs

aisément ee qa\ Ta détruite parmi aoAs ;

c'cft qu'elle n'y eft
,
pas aulli néceflâirc*

qn^en Âsk & dans les autres ^l'inats

chauds, où Tefclavag^e des Femmes eft

indirpeniàblei fans quoi , mut ierait bouie^

vcrfe : mais une moindre néceflité , n'cft

pas une raison d'anarchie abfolue.

6.''*La.potitefle eil i louée,par Césas^

Singe
-I
comme la première des vejçtus

focbto 9 011 plutôt comme la réukikm de.

toutes ces vertus c'eft qu'en^ffet^ lavraie

polkcûie les renferme toutes. Qu'eft^ce

q\(eja policeiFe? C'eft la conduite d'ua

Hij
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,

£cre fodal
,
qui ne fe pernict non-feir*-

lemcntrien d'ofFenfant ou d'injuftc, mais

quiapporte une attention obligeante à ne

rien faire -cfiii' ne fèit agréaWe : • Un
H&mme poli tient toujouis les Autres

conccos de lui » foie par ics difcoulrs

,

foie par fes adionfi: il ne lui échappe

aucune parole qui. puiilè porter dans Tâ*
me de Ceux qui Técoutent , une idée ou
une fenfation desagréable : loin de-!à ^

îFnedicqne des chraes flatéuses
,
qui les

rttidenc auffî contens deux-mémes que de

lui. .S'H lui échappe quelquefois des véri-

tés foitcs ,qui doivent néceftàirement dé-^

plaire , la politeiTe les lui ùk non dégui-

ser & farder , car alors ce ferait adula*^

tion , Haterie & pis encore | noaisrelle ré«

pandfur fon difcours le charme de Tinté-- \

rèt qu il prend au bien de fes Semblables ; v

c'efi 4*amour qu'il a pour eint qui le

- fait parler , &c/ Quant aux adions de

l'Homnie poli» ce qui les diftingue^

c*eft qu'elles font exemptes de tout ce *

qui peut choquer aucun de nos fens , ^

de^ftiéirie que notre elprit : fien de hî-

deus, riça de désagréable , riend'indé- .

cet* tie les déforme { l'Homme, pdi «

évite tout ce qui peut révolter les Au-
tres,en«même^emps qu'il cherche tout ce

qui peutflater leur goût, réjouir leur vue, -
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ou leur odorat ^ plaiie à leurs oreilles ,

&c.' Voila quelle eii U vraie polkeâc.»

qu'il ferait à fouhaîtcr qui fut onîfscrw

Iclle Ôc plus vraie ; car le Grand-mon-

de n'en a que Técorce , la Clâflè«(lu<^

milieu y la réalicéfans Técorce , & le bas

Peuple 9 n'en a ni l'écorce , ni la réalité*

Lifublîmité des vertus de nos Minîftrcs a été

jufqiVà frapper César-fînge : cependant comme

.fai un Ouvrage
,
particulièrement deftlné à célé^

«brerb fagcue de FAdminiftfanon aâuette ^ cou^
parée à celle du Héros d^anCmte^iriandaîs

, jft

* m*abftîcndrai dVn parler ici. Mais voici quclcuic*

chose de relatifau Maeiilrat bicnFcsant qui vc!iic

i la (urecé de la Capicaley&qui T'acquitte des im«

*

ponantes fooâioaj de £1 pbee^ autant en Poitîci»*

lier Tercueu$ f qu'en Magtftrat iciitiré. Égalent*

•attentit à faire rcc^ncr l'abondance dans cette Ville

'immenfe , & à la rendre agréable &fnine pourfcs

JlabitanSi ce Chef de là rolice a proposé ^ pat la

oie da Journal le plus lépaodti, de trourer un
moyen dV>pérer la plus grande propreté des rues,

qui ajoutât à ceux c]u*on emploie. Je faîslsl'oc^-

casion du premier Ouvrage c|ac je public ,
pour

• exposer ce qui m'a paru propre à procurer la/ro*

pre$é dchfalubrité. .

La malpropreté des raes^ depuis Paugmcnta*»

dondtscandiès, a poor catise-feoonde^ la

mérc de balayer, qui n*aaucun ordre : chacun ba- .

layc à une heure difîcrcntc,plûsou mc ins iién;U*

gemment : il arrive de4à que ceux, de la partie la

plus badc d'une me, balayant les premiers^ ceio:

du haut détruisent un inftant après leur ounajge

,

en leur envo^r une marre dPeau. Tt fiiudntk

donc
, outre Tactention

,
ircs-néglîgce , à faire bien

baia/cr, il iaudigii cc^blâ une ifg^c kv^^iablc
^
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qui fît commencer le balaicmcnt par la partie fu-*

fpériciire de cliaque rue , & incmc de chaque

iqoarticr plus éicvC| dlrigcanc cette opération ae^

mmcxc f ijaVUc fut fimBlcatiée
, qooicjiie fucceC*

jfive ^ les C.ommiâàlres veilleraient à ce que les

matières à-demi liquides fiifFcnt roi^;ncuscjTicnE

iclcvccs & contenues, aulieu d'crrc poufTces pat

cn-bas: Enfin ^ il faudrait que le balayage i'ea-

Jèvementdes boues fe fit trés-macln dans les quaf*

.ticts les plus fréquentés , où les piedsdes Hommes
ic les çarroflcs pcuventlcs cpandrc. Je me pcr-

Juade,d'aprcs ce que faî tous les jours fous Ici yeux,

.^une pareille police^ rigoureusement iutvie^

^ait l'effet désiré.

/
' Q uant à la falobrité , elle résulterade la ptopre-"

té des toes , des petites cours ( ce denSer article

• cft nbfolumcntiicgligc), 6c du rafraîchi (Teincnc du
'

pave lors des grandes chai riirs: L'Ordonnancc-de-

spolicc à ce (ujet^ €& abiolunicnt éluckfS) elle a

même un ciFct contraire^ Pour arroser efficace*

^ent y il faudrait que cbaque Maison jetât pliiF

;sîeurs féaux d*eau-dc*puits nouvellement puisée,

fie pure ; cette eau cft Icléniteuse , donne moins
de vapeur que celle de rivière , & cafraicblt bien

daTamagc Âull.u de cela , que &it*oii} (car

pour les eboses d'utilité publique ^ les Hommes fe.

conduisent conune Pils étaient deftitués de rai»

son) chaque Cuisinière jetc fur le pavé brûknt ^

les eaux grades ôc fumantes de fa vaiilelle , ou

iuémc des urines: il f'élève de ces eaua une var

|»eur £Biide, qui ferait dangereuse , fi cet arrose-

ment fale n'était encore trés-ménagé.

Il cft prcfiju'impoflîble d'affujétir les Habitans

i fc conformer aux règles que je viens de propo-

ses «,il faudrait peut'^e des Balayeurs & des Ar«
Voseurs publics bien furvciUés : chaque Panieur

iiçrlèrait obligé de laiâèr puiser à ion puits
, &C|

- fin duMotcê de la JLmrcdm^nge..



DiiTertation
1

/ fur les Homraes -brutes.
*

(.1 if î I , 1 1 • I il I

M
JUiftbn parlé deg Hômmes-^noâaroes
dans fon Hijîoirc- naturelle^ à larticle

des Nègies ; mais il les donne pottr des

Individus viciés. Je crois que ce grand-^

Natuialiile f ejft trompé ; UHomme cil

prigini^irè.de^ .climats chauds, c'eft^lii

peuvent C nouvcr tOjPtes les ditteieitte*

variétés de l'Efpèce, tcllr.s que fcs Hom-
ines-de-riuic ^ les .Hommcs^à-queûe , Jcs

^etniTués 11- tablier; les Monopodes, &
pêipqlc6Singes,qui approchent ^er^ipXQr

niç^ii-pçu près dans l^^mémc pj opornoti

relthaioiis * d tflleurs obferveest - Tai

vu à Paris un Gfficier-de-vaifleau , qui

a 3 fait trojs-fois ie^ voyaeej d'Afdque ;

lequél m*a afluré , que les Nègres-al*

avec les ,auues, & ^iie .lorfque ,ce5

îiniop$ momentanées arrivent > il en^ ré^r

• suite non (Jes Métifs , mais un Etre

abfolumentrUp^irnç; r ,:Pj|| ablolument

diurne.' Çc qui péut avoir don^é Iiea

à rerreuT de rUluHre Naturaliïie.
'

^J'iu

Hiv
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j » 1 —
connu dans ma Patrie, uncFaraille roufle

& brune ^ aflës ûngulière: les £n&ns
du xxommt Nicolas Bcrault.^ [uinommé
Colin Fettj;eu {hiàr\axd) ^ au nonaj^rc de
Iiuît gaiTons & filles^ & ceux d'un

txÇiBeraùlt Ton: cousin-germain , étaient

ou bruns , m rous : les Bruns avaient

les chevcus plus noirs^ que de Tcncrc i

& les Rous , les avalent conim'e du fàng :

ces Derniers clignotaient contiauelle-

ment des feux durant It jour ^ & non
.
durant lanuît : mais j'ai négligé, dans mon
enfance y de ni'alTurer fils voyaient claie

alors 9 ou mieux que les autres Hommes.
On pourrait çenfer que cette Famille

a été originanremcht le résultat d'un
jnélange des deux!^'Races; mais fi ancien

que les effets en
;
fopt prefqu anéantis»

Pans le même Village, il y a uneaH»i

trrFamille, nommée Çifon , qui a con(^

cammént fix doigts T mais fignore, ft

1^ cause était maternelle ûti paterneUc i

tsr cé ,Dijon était étranger atr Bbuvj^;

aulieu que Ta Femme était le derniet

jFejeton de 1} plus atcîenne des Familier»

Quoi qu*îl'en foît
,
je présunte , que les

Hommes-de-niiit fe font très- peu éten-^

dus^ 8c que fil y a eu quelque 4né-'
lange, il n's été qu'accidenteî. J*ob-

lèrv£ ici ^ relativement à ^Hé]^^pèK^«|j^^

• T *
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(ral 9 que THumanité , ainii que TAni*
malité en-général

, y fera reftée plus pai^

^te p ou moins parfaite qu ailleurs p à-*

cause des Iles , qui ont coupé la com-^

inunication , ou empêché le mélange.

C'eit une vérité reconnue de couc le mon**

cfe, qu'autrefois les difFérens Peuples

d'Europe &l d*Asie ^ avaient des figures,

caraâérisées, fuivant la Nation dont ils

étaient : les Gaulois éuient grands

blonds 9^doux : à-présent , il y a plûs de
truns que de blonds; parce- que c'ell un
méJai^ge d'Italiens , d'i^pagnols , d'AU^
leroandsy en-un^mot (fe tous les Peuples

d^EurQpe ôc même d'Asie. Les Tartar.

tes iti4epeodianSy les Chinois les Japo-^ ,

nais fur^out , ont encorc^ en-partie con-^

fcirvé leur figure primitive ^ parce-^qu'ils

fe font moins mélangés.
( Foy^^ci-^dcf-*

fous, /^^ 157, Les Aibons).
,

Je vais dire un mot des principates-

efpèces d'Hommes les plus éloignés de

notre figure éc de nos mœurs..

Les Hommes'fauvagts. Ceux-ci , en^

core qu*ils foient de vrais Hommes , ref«
\

femblent néanmoins davantage aux Sin-*.

g£S» ypici comme f'exprime un Voya-: \ - ,

geur à leur fujet % ^js ifeins THe de Ma-'

dagafcar, il fe trouve une efpèce d'Hom*

,

«e^ao^rage encoié nmet ^.fi vîte à lacoui^-
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fe y qn'il efi prefque tmpoffible Tat-

teindre & de 1 attrapper. '

Il a cju*af-

fés peu de temps
,
que deux iraiflèaux

étant partis de nos côtes
,
pour aler faire

^un chargement de Noirs du côté du Se*

négal I
un d'eux ht feparé de ià con^

ftrve par une grande tempête , & obli-

gé/aute d'eau^d'abwder à une terre peu
fréquentée. Le Roi de ce Pnys fit pré-

sent au Capitaine d'un Animal tout-veiu

qu'il embarqua , & qui fut pris pour un

Singe d'une figure extraordinaire. Le
vaiflfeau remît enfuiteit la voiîe , & efr

fuya depuis tant de tempêtes
,
que les

Matelots, toujours fuperiiitîeus, fimagi*

iièient, que ce mauvais-temps prove*^

nait de cet Animal qui était à-bard. Ils

demandèrent qu'il f&t jeté 4 la mer ; & ^

le Capitaine qui eût fort fouhaité de le

conferver , fut obligé de les contenter.

Quelques temps après
,
ayant abordé k

un autre port ,
qui n'était pas fort éloi»

gné du premier , il apprit avec étonne-

meni & avec reg;rct ,
que ce Singe pré-

tendu étajt un Homme d'une cfpèce fîn^'

galière ,
qvi habitait les montagnes voi-'

shits de l'éndtoft où il avait été embar-»

qué. ^ Rîfn n*eft. plus commun
,
que

'

ces Hommes faavages. En' 1702, la
^

Compagnie- hollandaise des Ind«*orkûr

^
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, taies fie partir de Batavia deux vaifleaux

pour les côtes de h Nouvelle-guînée
& des Terres-aufli aies /al!p d'jr négo-
cier^ & de faire quelque ûouvelle décod-
vèrte. Pendant cette expédition, qui oc
fut point urilq , ces Hollandais fc Taisi^

fciit dans one dèfcente de deux Ani-
maux mâles, quiis amenèrent à Batavia,

& qu'ils nbntiinèrent dans la langue du
Pays

,
Orang-outang, c'cft-a-dire, Hom*

mes-filvains. Ils avaient toute la for-
viife humaine , & marchaient comme nous
fur deux pieds. Leurs jambes & leurs

bras étâîent tfès^déliés , & revêtus de
pôîî : ils en avaient auflj par-tout le

corps , & jufques fur le visage. Leurs
pîéds étaient applatis par Tendroit, qui,

les uniiflâit à la jambe ; enforte qu'ils

relfertiblaienr à un irtdrcéau de planche,
dans lequel on aurait planté un bâton*
Ces Orangs-outangs avaient les ongles
des doigts des piéds fort-longs, & un-
peu crochus : ilV n'articulaient les fons

'

q'bë' très-confusément Du-refîe
, ils

ééaîent fort-triftes , doux & paisibles.,

rilii itiourut k BàtaFVÎa, & Fautre dans*
la rbûtc de Hollande , où on l'envoyait,

comme une rareté digne de l'admiration

de toute l*Europe. En-effet, fi on ne

ptuvait pas dire aue ces Créatures ^vi*^

H V

j
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I44 IV^ yolumty '

Il
-

vantes (aSènt des Hommes , elles leac

rcffemblaienc fi-foit, qu'il y eut eu de

^ la cémérké k aflurer, qu'ils D*éuieiic

que des animaux. ( H y a grande appa-

. rence que c'écâient de nos Homorfioles)..

Les Hbmmts*à^€Ûe. n Oo en voit une.

Nation eudcre à Bornéo* Les Hommes^
k-qucûe , peuvent^ils être les fils de,

ceux qui n'en ont point ? Comme les.

Singes à-queûe ne defcendènt ceitaine-»

ment point de ceux qui font fans queue ^
ne ferait-il pas naturel de penfer de- !

niéme y que les Hommes qui naifient avec

dps queûes , font d'une cfpèce diverfe dc.^

ceux qui n^èn ont jamais eu ? Aufli voie-

on qu'ils font caradérisés par des qualités

fQrt- dificrentes l Je fais.que bien des.

Ge ns fcpe- Aiadent, ou qu'il n'y a point ici <

d'Hoxnn^s avec des queues , ou que fil \

n?n trouve quelques-uns , c'eft une er-

,

réur de la nature y ou bien un ciFet de
)

llmagination des Mères. Mais ceux
qui penfent de la forte, ft. trompent

certainement y en fupposant que les I^om-
;

mes & les Femmes de cette efpèce , ou
,

.bien n'exiiient point , ou dumoins. foncr

fort-rares. Il eft vrai que la turpitude •

attachée à pette difTormi té , le caraâère /
farouche & Je peu d'efprit de tous ceux

,

qui y font fujets ^ leur pilosité naturtUç ^
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ks obligent il fe cacher des autres Uom^,
mes avec lefquels ils vivent. ÎU pren-,

nent le même foiii pour leurs Ënfims

& ceux-ci y ioftruits par leurs Parens ^
en usent de*méme à^l'égard de leur pof*

.

térité. Dii-iclle , il efl confiant que
cette, race d'Hommesrà^queùe elt beau-

coup plus étendue qu'on ne fe l'inragîne

& que le proverbe ÇHomincs caudati)^ •

pour désigner des gensfiios efprit^ n'im.

pas raéthaphorique. H eft fondé fur

vérité.^ Il y a beaucoup de ces Honn
mes^en Êthiopie : U y en a aux Indes

,

en Egypte ,.en Angleterre ,.fur-tout ea
.

Ëcûflè ; toutes les relations en font foi*.

Qn en trouve en France, où j'en ai vu^

plusîenrs.;^ Mais je .me contenterai fuc
^

cet article de quelques faits récejis , & .

adés ^ voisins de nous^ pour qu'on foie,

à-portée de lesyérificn ^ Lef/ Cruvi^
lier.^ de la Cioutat y qui iic avec tant de
cpurage & de fuocès la courfe contre

les Turcs, & qui périt en Caramanic

dén^ uit^v^illèau qu'un, des Officiels de.

fonl bord , pour fe venger de fon Ca-
^

{ûtainç ^ fauter en> rair , en mettanc.

e feu s^uk
,

poudres ^ a été aufli connu»

p^ la tquèûe avec laquelle il était né ^

que pat les aâtons de valeur* Il^n'é^

Pii encore i^twsm. d'un VaiiTew^^:

I
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marchand
,

lorfque ce VaifTcau mouil- '

lanc au port d'Alexandrie, un Bâcha

qui pafTait au Caire , & qui fut inllnrie;

des exploits de ce Jeune-homme / luP.

fit proposer de luttér contre un Noïrt
;

qVil avait à fon fcrvice , <c lui promit '

trente fequins ^ fil foitait viâoriéàs de ^

ce combat. Ce Noir avait tué quinze

ou feize Hommes dans cet exercice.

Quoique le T.* CroviliicT en ftkt bién

informé , il accepta la proposition du
Baèlia ^ & fe rendit \ la }utte fans au--

^

cune préparation. Le Noir , aucon-

tràtre^ f'y présenta le corps frotté d'hui-

le, & nud, aînfi que le pratiquaient les

anciens Athlètes , n'ayant qu'une fimple

fwvîctte poiir cou\^fir &' nudité. Ib fc »

jiiiesurèiçnt ffabotdrun & Filtre pen-

dant quelqné'tetaps , arant que de Ta- •

border. Enfin après quelques feintes,

le Noir fe jeta tout à^coup fur le f/ '

Cruvillifr.dans la resolution de le faisîr :

'

fiais celui-ci qui avait les bras tendus

dUns l'crpénahcè de l'en ièmpéchétjl l(ii ph^
|

fonça fi rudement de part & d^autre fes
'

doigts au' défaut àës édtes; qu'ils^ «r- •

trèrent dans le corps du Noir , commé '

VW eût été de beurre. Par*l^ , il lui ôn
la refpiration & la force ; & le fer-

'

laac eoire k% mains 9 iii'éu)u$if ^£iit^
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ftiîte rélevant de tertre ^ il le jeta par-

delTus fa téce , avec tant de force
,
qùe

la téte du Noir entra toute entière

dans le faUc» Le Bâcha ^ ^témoin avec

tout le Peuple & tous les Etrangers qui

fe trouvaient à Alexandrie , d'une force

fi extraordinaire
,
quoique touché de la

perte de Ton Noir , ne laiiTa pas de faire

eompter au CniYiUier » les trente £e^

quins qu'il lui avait piomis. Ce Cru-
villier

, lorfqu'il était en courfc , & «qu'il

fagiflkit d'appareiller , laiiTaitk fon Equi*

page le chois , ou de lever les ancres ,

tandis qu'il hauflerait les huniers , ou de
hauiTer ceux-ci , tandis qu'il- lèverait

ièul les ancres. Il avait un Frère d'une

force égale i la fienne. Celui-ci était

à Tripoli de Barbarie , oà les Turcs
Foblîgèrent ï fe faire Mahométan. Oit

prétend qu'il av^iît auffi une queûc;

^ Lorfque je paiTais dans cette der-'

nière Ville, au commencement de ce

iièclé, yY vis un Noir, nommé Ma^
hammed, d'une force extraordinaire. Il

menait feul une grolTe chaloupe à l'aide

de deux rames , avec plus de vttefle , que
vingt autres n'auraient pu faire. D'uné
feule main , il renverfiit dcux^îi^troî*

Hommes
I 6c portait des ^rdeaus d'une

pesaàtcut iumoMti II ^tait ireluM
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couvert de poil , contre lordioaire de»

Noirs 9 & avait use queûe d'un demi'*]

piéd de longueur ^ qu'il me montra. Je
m'inforsiai de fon pays» qu'il me dit.

être du côté de Bornéo. Il m'afliira que
fon Père avait une queue comme lui ^
ainfi- que la plupart des Hommes & des

femmes de fa contrée» qui vont tout-

nods ^ & cbés Ufquels cette queûe n*a

rien de deshonorant , comme en Eu-
rope. Les Adarchands de Tripoli, qui
trafiquent en Efclaves noirs, m'afllirèrent

auiiî, que ceux de ce pays étaient plus

âroucnes ^ plus farts & plus difficiles à
dompter^ que les Noirs de tout-autre i
qulls avaient prefqiie tous des queûes ,
les Femmes comme les Hommes ; &
qu'il leur eo pallàit plusieirs par les

mains
,
qu'on vendait bien à la côte de

Caramanie , où ils étaient employés à.

couper du bois, Il n'eft point honteus

à un Katuralifle d'approfondir des faits

qui peuvent Tinfiruire des fècrets de U
Nature , & le conduire à la connaiC-

uoce de certaines vérités» Etant à Pise^

en Tannée 1710, je fus informé qu'une,

Cou/ti$aDoe frétait vantée d'avoir conaur
,

im Etranger, qui y avait paflë trois a^is

auparavant 9 & qui était derefpèce de
"

ççsHoimBes*àr9ieÛBdQiitje paik, Çelar
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me donna la curiosité de b voir ^ & de

la queltionner /ur cette avamure. Elle

- n^avisiit pas encore alors plus de dixhuic

ans , & était fort-belle. Elle me conta
^

que rçveoaot; de Livourue à Pi&e ^ eu

1707 , dans un bateau de voiture , elle

y rencontra trois Officiers-français , douL

un devint amoureus d'elfe. Cet Hom*
nve était grand & blea-fait , & pouvait;

avoir trentecinq ans. Il était fon>
blanc de visage , ayant la barbe noire &
épaifle , les fournils longs fie garnis* Il

pafla la nuit avec elle , & approcha fort

de ce travail » par lequel Hercule n'efl

pas moins fiuntus dans la Faille ,
que par

fes autres exploits. ^ était fi velu
,
que

Içs Ours ne le font guères davantage r.

le poil dont il était tout couvert avait

près d'un demi-piedde longueur* Comme
cette Fenune n^avait }amais rencontré^

d'Jtionune de cette efpèce , la curiosité

. qui lut fesait porter les moins de toua

côtés fur le corps de ccluici , les lui

ay.an^t fait étendre fur fes fefles, elle y
ttQUva une queûe de la grofleur du doigt

^

(k de U longueur d*un demi-piéd ^ qu'elle

empoigna » en lut demandant ce que c*é«

tait. Cette queue était velue , comme îe

reûe du corps. Cet Homme répondis

d'un ton brufc^ue & cha^^rin^ qiie c'était
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.
•

J'
y

un morceau de chair qu'il portait de naiC-

fance
,
par le désir que fa Mère avait eu ^

étant groiTe de 1 ii, de manger tfuriê

qéeûc de mputon ; &c depuis ce raoracnt|
' âle rêmarqiria qti'il ne lui témoigna plus

la même amitié. Uodeur de fa fueur

était il forte & ii particulière ^ elle fen*

dît tellement le fauvage, que cette Fem-
me fut plus d'un mois à en perdre le

fentimehe> qu'elle Timaginait érpuver^

par-tout. ^ Une .Pfrfonne de votre

jiay?, in*a afRiré
, qut^eû m.^ Dei!Bar^

fabas & fa (beur, Religieuse , tous-deux
fameus par pluseqrs tuaits, qui marquent
êiteàx'bne force ejaraordipaire^ avaient^

une queue. - Te vit à Orléans , loifque:

I y paflîn , un Homme qfui; :en avait line.:

II était auffi très-fort &: très-velù.
; J'ai^

fu depuis qu'ayant voulu faire côupcé'
•^ette quefte , il mourut de cette opéra-'

tion , dont le Mercure du mois de Sep-
tembre 1718 , fait mfrnrioii.- Il y gvàit

Aix dans la rue Cpurtîjffkdc^ une Femme'
Ai^ Pjeyple , nonamée Loûisè-MaitînVv
Q(m \ rîge de trentecinq ans , fut atV
laquée de la contagion, lorfqu'elle afflT-

gca cettfe Ville, Ceux qui la foîgnaient'

dans fa maladie, découvrirent qu'elle'

avait une quéûc , & H fiitnt voir zàW
veifes autres Pwfonnes ; enforte

*
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rbilioire en devine publique. Cette

Femme, qui était greffe & ptiiffàme, avait

poil au mencoQ ^ les fourcils & les

icheveus fort- noirs ; elle étaitd'une forde

extraordinaii c, & poi taic fur fes épaules

4eux &ix de bledicomme une*autre pour«

rait poi trr un fagot. Un-jour, elle don-

na un ioufflet a un Homme » qu'elle

Rendît fiar terre do coup, èt qurrefla une
demi-heure évanoui. ^ Il y avait encore

à Âix im dertàin Bérard / Procureur^
nommé Q^uedc-dc-porc

,
parce qu'il était

connu pour avoir réellement une queue,

qu*onlui avne lorfqirilfe baignait éraiic

enfant. Il ne la niait pas lui-même. Vbis
41 m'était pas de forte complexîon , comme
cette Femme dont je viens de parler. Il

avait cependant 4iHe phisîonomie parti*

culière , & un visage femé de beaucoup

lie roufleurs* ^ A ces faits qui font à-

portée d'être approfondis des Curieus

,

je pourrais en ajouter beaucoup d'autres

ides Régions éloignées. Mais j'efpère

qu'ils fuffirontpour perfuader leLccleur,

que les Hommes^-à-queue qu'on décou«-
'

vre de^temps-en^temps , ne font pas nés

avec ces queues par un effet du hasard

DU de l'imagination de leur Mère. Ce
font probablement des Hommes d'une

cipèce aiilfi différente de 1%. nôue «^
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fefpèce des Singes k-queôe eft diffé-

rente de celle des Singes qui n'en ont

point. La férocité des Hommes qui ont

desqueûes, leur force extraordinaire^ . .

leur pilosité , la communication de ces

queues des Pères aux t^ufans, fembleiic

être des preuves certaines d'une difFé--

rente efpèce. Si cette férocité & cette

pilo$iié extraordinaire ne font pas tou-

jours égales dans tous les Sujets de la

même race , la variété ne procède
, que

de ce que cette efpàce mêlée k la nétre ^

perd fans*doute quelques-unes de fes

propriétés 9 & que Tune fe conferve dans

un Sujet produit de ce mélange, tandis

i)ue les autres Ta^aiblilTent ^ ou fe ca<»

chent pour quelque temps, Ainfi un

JFils né d'uQ Père qui 9. une qneûe , &
d*une Mère qui n'en a point , peut être

fans queue ; & ce Fils peut avoir d*uiie

Femme qui n'aura point de quetie, un Ea^

fant à-queûe qui reflemblera ainfi à fon

Ayeuf. Il peut éire velu,& n'avoir

point de queue , avoir une queûe , &.
iiëtre point velu* % Un de vos Auteurs

prétend, que datis la partie méridionale r

de rîlc Formose , il y a des Races avec

des quedes, fans tnêknge, telle que celle

de l'Afrique , dont les Marchands de

Tripoli me j^l^rent» Un-autre ( G$r*
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melli
,
Voyage du tour du Monde \

alTure
,

qu'il en a trouvé des Nations

entières dans les Moliiques & aux Phi-»

lippincs. Âumoins , eil-il confiant pif
cë que je viens de vous rapporter

, que
malgré le mélange de cette Race à U
là ââtre y elle fè perpétue £c fe coq«-

ferve quelquefois telle qu'elle était dans*

fon origine y qi^elquefois tenant du mixte

des deux ; & qu^àprès fêtre abâtardie

,

elle peut reprendre toute la force de
ibn éflènce, fi un Sujet produit de çeipê*:

lange en trouve un autre
,
qui foit àzns]

le même cas. unedes causes de
'

la. conftitution fin^ulièrede ces Hommes^
;

Les Hommçs Jqjis barbe* Les Amé<«

ricains ^ fur-tout les Races Canadiennes,^

excepté les Efqaimaus, n'ont ni poil ni
'

barbe. Si on tranfporte les Brasilieris
'

en Portugal, & les Canadiens en Fran-"

cç ou en Angleterre ^ eux & leurs Def^ •

cendans referont toujours (ans barbe &
fans poil. Au-contraire » les Ën&ns des

'

Portugais tranfportés depuis deuxdenta

ans dans le Brésil, & ceux des Fran-^

çais établis en Canada depuis le mémç
'

: tçjnps , ont autant de poil & de barbe,
*

qu*en avaient leurs Ancêtres. Les Homp
m'es fans barbe & fans poil

,
qui naiflènt

dans les pays chauds & froids^ vicanen^

Digitized by Google



«h—w— mmmmmamm"

154 . ly l^okimt,

ih des Races barbues de ces mêmts pzfSÎ

Les Maures blancs &: noirs de l'Afrique

il des Pays-repcencrionaux^j û diftéreiiSr

des autres Hommes pai les traits , & par la
^

laine. dont, leur téie tft couverte , aulieu

de cheveus ^ defcendent^ls des Hoimnes
qui ont un air, une ^tiille, une cheve-

lure fi différente de ceux-là ? On vend
au Caire des Noirs d'uu certain canton

àt l'Afrique , dont le ntembrcr viril fè

recourbe , dans Té) eclîon, du milieu vers

rextrémicé Ces Hommes fortent^ils des

autres Noirs | dans lerqneld on ne re-

marque point cette fmgularité? On en

voit une autre Race , <tont le tour de la

prunelle des yeux eft rougeâtre, aulieu

que la nôtre eit blanche > &; cette erpèce

ell d'un (ï mauvais naturel
,
que Per« *

fonne ne veut en acheter. Il y en a
dont les bras & les jambes font li dé*
lîés ^ qti*i1s ne font pas plus gros que
des fuseaus.

Les Monopodes. Les Efquîmaus font

les feuls des peuples du Canada qui aient

de la barbe. Il y a quelques foixante

ans que ces Peuples ayant fait une courfe

vtrs te Fort de Pontchartraio ^ on prie

fur eux deux Hommes & deux Filles.
•

Celles-ci , dont Tune pouvait avoir leize

ans^ & l'autre quaioizc^ furent con«
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4uitcs au foft^ où m."''' De-Courte:
manche , mère du Commandant , de la-»

quelle je tiens ce détails Jes prk ct^cs

elle* La plus jeune de ces Filles mou-f

mt-ij'autre qui avait be^wcoup d'ç.ipritj

apprît le Français » & denqçura <feu^

ans dans le fort. Un jour coniidéraoÇ

les Matelots de nos bâtimens » qui abor*
dent k cette rade pendant Tété, pour

y faire la pêche , cette jeune SanvaM
deiiiaRda à (a Maitrefie

, Pourquoi das
^otie Nation , il n'y avait pas des Ho^

d'une feule jambe » comme parmi

les Ëfquimaus ? Cette Dame lui ayant

répondu , qu il y avait en France i

comme ailleurs , des Hommes qui avaient

Çc,rdu une de leurs jiambes i mais que
ces. Hommes n^étâot plus propres à la

jnavigation.9 on ne les embarquait plus^

Çp nc^ point ^ reprit cette Fille de
ces Hommes , dont il fagît ; il jr en a

an fil de ceux-là parmi nous : je pari<

d'une Racç , dont les Hommes & les

Femmes n'ont ,qirune jambe , même
qn*une ïeule mam, faite d'une façon ex^

traordinaire. Ces Hommes font en grand

fupmbfe. » ne rient ja^nais , £c marchen(

en- fautillant. Ils fervent à relever nos

barques Y quand elles coulent bas à I4

înér, & à.alci; çherçber ce qui y totfXi
m

m
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te. Ils parlent te raisonnent, comme
les âutrâ £(quimaus« En-vain m.'^^

De-CcMStemanche chercha^t*ettc 4 la fakt

varier dans cette déclaration
, prétendant

€|oe la chose était impoflible» Cette

Fille , qui ne fc coupa jamais , (outint

coniiamment \ vingt repnses, qu'il y
avait de ces Hommes & de ces Femmes
en très-grand nombre , &: qu'ils for«->

fciaient une Nation etitière*

*Xe5 Nègres. Mahomet était fi frappé

de la différence de ces deux EfpèceS

d'Hommes blancs & noirs
,
qu'il n'a pas -

craint d'avancer , que Dieu avait formé
les uns avec de la terre noire , & les

autres avec de la blanche. Il n'imagi*

mit pas qué de; Hommes (i differens ^

non^feulement en. coùletir, mais encore

en figure & en inclinations, euiTentune

même oiîpine. Il obferve dans un autre

endroit, que quoiqu'il y eût des Pro-
phètes dé toutes les Nations , il n'y en
a jamais eu parmi les Noirs ; ce qui mar«

que qu'ils ont (i peu d'efprit , que lé

don de préyoyance, effet d^une fageflcî

, naturelle qu'on a honoré eir quelques-

iins du Rom de prophétie, n'a jamais

été le partage d'aucuns d'entr'eux* En*^

èfièt, les Nègres font plus bornés que
lés Hommes blancs à tous égards^: cé

. qui
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n'empêcherait pas qu'ils ne fuflent

oôi Frères ; la preuve en eil ,
que les

Familles-portugaises établies au Séné-

gal , foDipreique devenues abroiumeot

noires en deoxcents ans«

Les Albons. On trouve dans rifthmc

4'Amériqae. des Hommes tout-différens

,

& quoiqu'ils foient en petit nombre , ils

ménceot d'être remarqué^: ces Hommes
font blancs ^ mais ce blanc n'ed pas celui

I des .£iM:opéans y c'eil plutôt un-blanc-4c

lait )
qui approche beaucoup de la cou«»

>.leur du poil d'un Cheval blanc; leur peau

tSL auiii toute couverte
,
plus ou mpms ^

. d'une efpèce de duvet court & blanchâ-

trCi mais qui n'eit pas fi épais fur les

'joues & fur le front, /qu'on ne puiflTe

.^sémçt)^iltinguer ]a peau 9 leurs fpur-

tçils ^nt d'un blaoc*de-lait , ^ujfi-bién

que leurs chcvcus, qui font très-iîeaax,

de la longueur de Cept- à-huit pouces

& i-demi»frisés. Ces Indiens, hom-
, mes & femmes , ne font p^s ii grands

,j que les autres , & ce qu'ils ont encore

de très-^fingulier , c'eft que leurs pau-

^ jMères font d^une figure oblongue, ou
plutôt en forme de croifTant , dont les

^ pointes tournent en*bas : ils ont les yeux
Ii faibles, qu'ils ne voient prefque pas en

plein jour 9 ils ne peuvent fupporter la

IV VoL I
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lumière du folcil , & ne voient bien

celle de la lone; Us font d'une Mnb-

Sexion fortJélicate, en comparaison des

Ltresindiens; iU craîgncntles exevcices

Dcnibles ; ils dorment pendant le jour «c

Sefottentquelanmt,coarantdansese^^

^oits les plus fombresdesforêts
aulfrvîte

«tue les autres le peuvent fiurede |our
, à;

ruffivigoureus. [M/ a,o«.

tc nneUxion, à laquelle TdUarned
\

répondu d'avance , c'eft qae --l

foSvent .
qu'un Pète & une Mère qVii

foni tou -deux couk^^^^

S^t PfilsunAlbon(
c'cft q«'. y«

™us andennement dans leur^

.tulles, foit dePere ou «
que la forme ongineUe f y r^?"^'^^^:

temps- en-temps , eomme chés les Hom-

3-qi»eûes> Wafer ,
qiu rappoite

fait?, dit qVil a vu lui-même un

rit Albon ,
qui n'avait pns encore un ao.

Cependant* îl NaturaUfte-franç.s en

convenant plus-bas ,
que le* Albons ,^^tt

Hommes-noaurnes, peuvent tormer nhc

race àpart, dit qu'ils reffemblcraicntalots

Chacrtlas de Java , & aux Bédas «e

cSlan.quireircmWcntea^mêinesauxD^

rieni^albonsderiûhmedcPanama.
Cette

çfpècc d'Hommes eft doncta étendue.
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robferve encore qu'il y a beaucoup d'Al-

bons parmi les Nègies ; parce^que ces

Hommes grofïîers n'auront pas dédaigné

Valliance des Hommes*noâurnes , com<*

ve auront fait les Nations policées. %

. IL Les Patagons : ( / Voi.jp. 203. )

Mégapatagons ( // VoL p. 432.9 &
ÏIIVoLp,\y^ jafqiLii la fin de la

Découverte. ) Les Géants ont*iIs exif-

té î On fi*en faurait douter , tout lat-^-

tefte dans l'Ânciquicé ; la Bible & les

Poètes grecs. Ovide a recueilli dans fes

Métamorphoses toutes les traditions de

ces Derniers ; mais nous avons des preu^

ves plus récentes. On trouva il y a cin-

quante ans à iix lieues , de Salonique ^

dins un tombeau bâti de grofles pierres ^

au piéd d'une colline voisine du Vii^

lage appellé Katikici , un corps hu<^

main de quarante-cinq coudées de lon-^

goeur. Au bruit de cette nouvelle

,

le f/ Dufquenet , alors Conful de Fran-

ce en cette Ville, envoya du monde 6ç

des JaniiTatres ,
que lui donna Cara**Âïr

lam-Ifmaël-Pacha , qui commandait à
Salonique^ pour enlever jes oilèmeos

de ce Géant. Ce qu'on put en ramafler

fut envoyé dans deux grs^ndes caiffes à

Paris, où la plus grande partie4c voie

encore daos la Bibliothèque da Roit--
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La téte, dont le Peuple fêtait emparé;

fut apportée k Salonique , & fufpcndue

au haut de la porte de la Marine ^ pour

perpétuer la mémoire de ce prodige»

JWais les injures du temps layant pour-

rie, fon grand poids la fit tomber quel«

qucs années après , & elle fut malheu-

reusement brisée. Le crâne en était fi

vafte ,
qu'avant qu'elle fût fulpendne , W

y était entré it pt quilocs de bled de ce
'

pays-là, pesans dtxfept-cents livres de

France. Une des dents de devant &
une de derrière ayant été pesées , la

première fe trouva de cent-quarante, &
lautre de quatrecetits-vingts dr&gmes ,

c'eil-k-dire , Vuné environ une livre

& demie, l'autre de plus de quatre li-

vres. Un des Hommes envoyés par le

Confiil
,
pour enlever les os du Géant,

Vivait encore lorfque je paflai à Salo-

nique, & fervaità la porte confulaire.

"C'eft de lui que je tiens ces particula-

rités. ^ La Fràrïcei eîi aufli fesGéants»

Il n'y a pas plus ^e cinqcents ans

t)u*en Dauphiné , on en trouva lîn de
dixhult pieds de hauteur, dont le tom-

beau 9 les ofièmens & la représentation

fc voient encore fur les murs d'une

église où il fut inhumé* Plus récem*

ine&t ( fous Louis xh}) , «0 a àéc^wmt
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dans la même Province, le cadavre du

Géaat Thcàtobochus , roi des Cimbres f

qm 9
rapport de Floriis ^ fut mené en

triomphe à Rome par Marius^ & qui étais

il grand ,
qu'il furpaffiût les trophées. Le

Marquis de-Langon en envoya les os au

|loi Louîs-xiij ; ce Géant devait avoir eu
vingtcinq pieds ôc-demi : le fait efl coaftacé

far un procès verbal du 1 1 jan. 1613.
en a faitvoir à Paris dan&le dernier (iècle ^

dchuit«à-dix pieds de hauteur. Enfin on
en a découvert une Natiod entière en A-
mérique : Quatre Sauvages du villaî^Ç de

Sejou en Canada , étant partis de ieui:

habitation ,
pour aler ^ (elon ia coutume

canadienne , faire un Prisonnier ^ qoi

remplaçât un des leurs qu'on av»t aflà^

ciné ,
prirent leur route vers Toueft

,

& traveriièrent diverfes . contrées , dont

les Peuples étaient quelquefois leurs

emieiais. Ils les évitaient ^ pour alec

plus au-loin exécuter cette résolution^

qui paiTe. cbés eux pour une: aâioQ (te

bravoure^ Us marchèrent de cette Ibrte

pendant dix mois entiers , & jufqu'à ce

qu'ils amvèrent dans un f^iys ^ dont les

Hommes avaient dix-a-douze piéds de-

haut« Ravis d'avoir trouvé ces Géants^

ils fe proposèrent #en lier un , & de

l'emmener avec eux» Dans ce deflèio
• * ' T •"î

Du
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ils fc cachèrent dans des broiilTailIes

voisines d'une de leurs habitations , où

ils reftèrent ttois jours. Pendant ce

temps-là , ils en virent aler & venir

plusieurs ,
qu*i!s n'osèrent attaquer

,
par*

ce qu'ils étaient accompagnes. Anbout

de ce terme, un Seul étant pafle, lislui

tirèrent leurs flèches tous à-la-foîs. Le
Géant blefle tomba par-terre ; &: comme
fcs bleflures fe trouvèrent trop confidé*

rabies pour l'emmener, ils lui coupèrent

la téte , avec laquelle ils revinrent chés

eux auboiit de dixhuit mois d*abfence.

Cette téte , avec la chevelure qu ils en

^ savaient arrachée , fut vue par iin Of-
ficier-français \ nommé Pachoc

,
qui était

alors en ces quartters-là avec un détache<%

ment de la Colonie du Canada. Au
rapport de l'Officier , cette tête était

au moins trois-fois plus grofle que l'or-

dinaire. 5 On a vu à Londres (1730)
la main d'un Géant marin , tué vers là

Virginie d'nn coup de canon
,

ayant à
fa fuite un autre Géant plus petit » qui

fans-doute , était un de fes enfans. La
main de ce Géant avait quatre pieds de

. la jointure à l'extrémité des doigts ; &
elle était fi parfaitement femblable aux
nôtres , avec des lignes , des ongles , des

doigts fi pareils
,

qu'il n'était pas pof-
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fible de douter, que ce* ne fut une

main humaine. Plusieurs Chirurgiens

la crurent même imitée: mais l'ayant

fondée , ils furent auffitdt détrompée.

Je tiens ce fait da Frère de mylord Bal-

timore ^ qui m'a aiïlué avoir vu & tou-

ché cette main , ainfi que TEléfant-ma^

•rin qu'on montrait à Londres dans le

même temps. Les Géants ne font donc

fas une raée d'Hommes imaginaire. Il*

y en a eu 9 & il y en a même encore.

J'ai va un livre intitulé Hifioire ùnu*

verfellc des Indes occidentales de Wiu
fiiâ^ traduite du latin en français^ &
imprimée a Douai en 1707 : TAuteur

y rapporte, qu'en i$a2, Magellaa

«écâW proolie' du détroit appelé de foo

nôm, fictlercendre au port, nommé de-

*^\À&^SaimittUen^ divers Solcbts te Ma«
tek>ts# Ceux-ci étants entrés fort-avant

dans les terres^ trouvèrent une maison

réparée en deux logemens. DansFi^n

icaient trois Hommes de la hauteur lïe

-dix i^éds V âc. dans Tautre» leurs Fem«
mes &: leurs EnfanS. Ils amenèrent

{lar adrefle un de ces Hommes à-bord;

es deuK autres fe fauvèrent. Ce Géant

avait le gosier fi large , qu'il y fesait

entrer une flèche de la longueur d^un

.piédrâc-^demi. Il était fi fort^ qu^îi

liv
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faittt huit Hommes pour le lier. Il

mangeait uqc corbeiLe de bifcuit, ôc

J^uvaic UDiifceau de vin«. Cette terre fut

nommée , tene des Ghnts , ou des Pa-
tagons , &L confexvc aujourd'hui ce nora^

Magellan trouva que les cdtes de Tuq

& de l'autre côté du décroit » étaieat

thabitées par des Peuples gîganteique^»

Or ces Géants pafles & préseos defcen-»

.dentwls à votre avis^ du même jP.ère ^

que notre race de cinq-à-fixpiéds, & que

celle des Nains de deux pieds-âc-demif

Celle des Géants & la nôtre fe font

peut-être mêlées ; & les Géants des

.derniers fiècles font des vefles de la fe-

.mcncc abâtardie des premiers. C'eftain|i

iUja'eile réveille encore; en certaines

occasions ; & nous donne des diminutif;

de la Race originaire
,

qui ne fubfiftc

: plus fans mélange en Asie & eli Europe^
parce-que la nôtre plus fubtile & plus

adroite 9 & fansrdoute plus abondantl^

que celle de ces lourdes mafles , eft

• .venue-à-bou€ de ia, détruire* ^
: Géants de la Sicile, (ont de tous ceux

de notre Hémifphère, ceux qui ont fub-

: Mé ' le plus lon^empt : il paraît qu'il

• y en avait encore du temps de la guerre

de Troie , c*cft-a-dire ^ poilérieuremene

.à. la .deflrudiou des Ceuuures^ j8c ies
Y -
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SacyreSé Mais on voie que les Honunes
de ces temps-là , fesaient ' une peinture

horrible de ces Géants
,
pour les rendro

odieus y & que c'était une belle aâion

de les détruire. Polyphcne n'était pas

fi terrible que le fait Honjère; tendre-

ment épris de Galathée
,
qui l'avait •ac-

cueilli d abord, mais qui le trahi (Tait avec

Acis , il furp-end fon Rival & Taflomme ;

vuila Ton crime , & ce qui ameuta contre

lui toute la Sicile. Uhiftoire d'Ulyfle* .

qui lui creva un œil , eft une fable. ( Ob-»

fervonsque Polyphème était fils de Nep^
tune; c'eft-à-dire, un des Hommês^a*
tins qui fêtaient anciennement habitués

furlaterrefèche). ^ Onjvoît encore eo

Sicile des Moutons-géants
,
qui atteflent

<)tie cette Terre a eu des Homa^s de là

grande efpèce. ( Voy. ce que dit , au fujet

des Dieus & des Héros de la Fable »

TËcclésiaftique de rile-chriftine
,
/>. 216

'fcaîydul.*^ VoluirÊj. ^ Quelques Au*
teurs ont révoqué en doute les Patagons

de TAmérique : m/ De-BufFon efl de

ce nombre ; CeÛ k rextrémité du Chili^

dit-il , vers les terres Magellanîques
^

que fe trouve, à ce qu'on prétend^

une race d'Hommes ^ dont la tâille e(t

gigantefque ; ra/ Frezîer dit avoir ap-

pris de plusieurs £fpagnols qui avaienl
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VU qudques*uns de ces Hommes, qu'ils

avaient quatre varres de hauteur , c'eit-r

à-dire, neuf ou dix piéds : félon lui

,

çes Géants, appelésPâMgo/z^i habitent

le côté de Teit de la côte déserte , dont

ont parlé les anciennes relations , qu'oa

a gifuite traitées de fables, parce-qne

Ton a vu au détroit de Magellan des

Indiens , dont la tâille ne furpaflait pas

celle des autres Hommes : c'eft > dit-il i

ce qui a pu tiomper Frqger dans fa re-

lation du voyage de m/ Dc-Gennes; car

quelques vaiflcaux ont vu en*méme-temps

les uns & les autres : en 1709 , les Gens
du vaifTeau le Jacques , de Saintmalo ,

virent fept de ces Géants dans la haie

Grégoire , & ceux du vaiiïeau le Saint*

pierre ^ de Marfeillc , en virent fix ,

dont ils Rapprochèrent, pour leur offrir

du pain^ dti vin & de Teau-de-vie, qu'ils

refusèrent, quoiqu'ils eulfent donné k

ces Matelots quel(^s flèches , & qu'ils

les enflent aidé à échbuer le canot du
navire. Aurefie , comme m.' Frezier

ne dit pas avoir vu lui-même aucun de

tes Géants , & que les relations qui en

parlent , font remplies d'exagérations fur

d'autres choses.^ on peut encore douter

^lu'ilexifle en-effet une race d'Hommes
IQHte composée de Géants^ furj:toiit loi^
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iju^ooleur fapposera dix piéds de hau^
teur ; car le volume du corps d'un tel

Homme ^ ferait huit fois plus confidéra*

ble que celui d'un Homme ordinaire: U
(emÛe que la hauteur ordinaire des

Hommes étant de cinq piéds » les limi-

tes ne f*écendent guère qu'à un piéd

audeffus & audeflbus } tin Homme de
fix piéds eft en*efFct un très-grand Hom-
me, & uo Homme de quatre piéds eft

très-petit ; les Géants Se les Nains, qui

font audeifus fie audeflbus de ces ter-

mines de grandeur, doivent être regar-

dés comme des variétés individuelles fie

^accidenteiies , fie non pas comme des dif-

férences permanentes
,
qui produiraient

des Races condantes. Enâa, fi ces

Géants des terres Magellaniqiies exiftent;

ils -font en, fort-petit nombre ; car les

Habitans des terres dn détroit fie des

îles voisines font des Sauvages d'une

tâiUe médiocre ; ils font de couleur oli-

vâtre, ils ont la poitrine large ,
le corps

«fiés quarré , les membres gros ^ les che-

^reus noîr« fie plats ; en-un-mot , ils

reflemblent pour la tâille à tous les autres
'

HcMtimes^ & par la couleur fie tes chc^

eus aux autres Américains... ^ Je ne

défendrai pas VexiÛance de ces Patagons^

mais ceux du Pôlç-auflral exiftent
^ poû^

I v]
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- rhQooeur de l'homamté. (Voyez VHi^
Jfoire^naiurelUf tome V. , i-a38 ).

Je vais dire un root des Nains , pai op-

' posûioa aux Géants , & eucore afia

de n'y pas revenir en parlant des

. Hommes de l'Ile Caflor^ IL Voiumcp

pp. 6—3x1 • <f
Nous lisons dans

. Ovide , qu'il y avaic des Peuples dans

. les montagnes de llode ^ qui n'a-

vaienc pas plus d'un piéd-ôc-demi de-

hauc p & qui étaient ea guerre avec les

Grues : Pline afliiic qu'il y en avait

auili dans les montagnes de Thrace«

La race des Nains dl'cnviton crcHS piéds

.de hauteur 9 telle que celle de la Lape-
oie & du pays des £fquimaus ^ defcend-

. t-el!e de celle de cinq-à-fix piéds , ou
cette petitefle pourraic-elle famibuer
aux pays qu'ils habitent ? Mais comme
laKace naioe des Lapons 6c celle des £f-

. quimaus font covironoées de Pei^>les de
la Jiauteur ordinaire , habitante les mêmes
climats , n^eft-il pas probable , qu'elkt

ont une origine différente? En 1698^
^mourut à Londres un petit. Homme |

apporté d'Angola fur la côte d'Afri-^

que p qui n'avait que dix*huit pouces dp

hauteur , comme les Fygmécs éont parlr

Ovide : On lui avait appris à projnoar

ter ^uel^çs paroiect ikimdm^^k
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quefois fur fes deux pieds > mais plut

ionvcnt fur les ptéds & les aum» » coin»

me une Béte. Il ^vait la téte & le dot
de rHomoie ; les autres parties n'écdeot

pas fi marquées.
<J
On montrait 2 Paris

il a ^elques années ^ deux liiùns dç
trois piéds de hauteur au-plûs

,
qu'on

tenait renfermés dans des boites. Ils

avaiem la téce & la ?oix fort grofles p
la bouche fans dents , &: le corps ca^ ré»

Le f/ David Vanderboete , pfaîloso^

phe du dernier fiècle ^ dont les Médita^
lionsfur lesPrincipes des choses natw
relies^ écriteseb latin , furent imprimées

à Hambourg en 1678^ prétend que 1»

génération des Nains & des Géants ne
. procède que de la différence des humeurs;:

qu'étant plus ou moins denfes, elles chanr
' gent la détermination ou les lignes droi-^

les du mouvement du foufre acide &;

'ifobtîl de b femence
,
qui comicnt te^

idées de refpècc , en fécartant davan-

sage pour les Géants ^ & fe reflei;rant

aucontraire pour les Pygméfs. Ce fyf

tème pourrait être fupportable u^
ragifliut que de cas rares ^ nniqies 9
mais comme il fe trouve des Nations en^

tièreside Géants 4t de Pygmées» ce ïtik^

timent n eit pas foutenable. Je voii$

4¥oii« fKa^cars^ que î« «'eaim pal
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trop ce que TAuteur feue dire , par ces

tcmcs d'humeurs pliis ou moins denfes^

êc ce que fignifie ^ changer la détermi^

nation , ou les lignes droites du mouvc-

mène du foufre acide. Pour moi ^ (i je

ne craignais de trop avilir rHomme
,
je

dirais que j'en compare les différentes eC-

pèces \ celles des Animaux. Corobiea

y a t-il d efpèces de Sinn;es , de Bœufs,

de Chèvres , dans les différentes parties

*du globe de la terre connue de noust

Combien de fortes de Chiens ? Quelle

différence d'un petit Chien-de-Boulogne,

,
â un Dogue-d'Angleterre ou de Saint-

malo ; d*un Lévrier à un Epagneul ; d'un

Barbet îi un Chien fans poil ? Vous

renfermez cependant toutes ces différent

ces fous le genre du même Animal

,

parce^u elles fe mêlent les unes aux au-

tres. Croyez-^vous cependant que ton*

tes les Efpèces de Singes 8: de Chiens

que nous vo^ns , defcendent de la mê-

me tige ? Maïs fi Ton donne îi ces Ef-

pèces une direrfité d'origine , pourquoi

n*en admettra-t-on pas de-méme dans

les Hommes , puifqu'eUe n'ell pas moins

Traisemblable

}

" III. Les Hommes-finges. (H Volume^

fp. 2170^ a78. ) Une ancienne tradition

^ Qiecs jxecueiiUe pai kurPoèteSj
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'

saie ^ que ks anciens Habicansde llle de
Pythécuse , fituée entre la Sicile & 11-

talie, avaient été changés en Singes^^ à«

cause de leur malice : Ils les nommaient
Ccrcopcs. Il y a beaucoup d'apparence,

que les Habitaos de cette petite Ile
étaient des Hommes-finges , qu'on au-
ra détruit peu-à-peu ; car il y a loog^
temps qu*on n'en trouve pins dans ce
climat. Aureûe , comme je l'ai déjà
dit: les Singes font originaires des pays
où rEfpéce humaine cft la plus variée

& la plus abondante naturellement , conv»
meTAfrique, où les cfpèces d'Hommes
& de Singes font prefqu'innombrables ;

ce qui femble indiquer qu'elle eft le ber-

ceau de l'humanité ; & la grande affinité

de l'Homme avec Tefpèce du Singe eft

encore pi ouvéc par un autre trait de la

Fable ^ qui eâ que Vulcaia fut alaité

par des Femmes-finges
,
après que Ju-

piter eut ordonné qu'où l'exposât. %{V.
au«4ujèt des Singes , les Notes fur la
Lettre de César de Malaca , au com-
mencement de ce Volume). J'y ajouterai

.

le trait de la Guenon de Charles-quint
,

qui eil connu de tout le monde. Le p«
Hardouin raconte, que cet Animal rusé

ayant un*}our reçu un foufflet de
l'JSmpcteuri dans le moment que jouanl
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aux échecs avec lui , il lui doiina échec*

lc*inat , il f'en fouvint fi bien , qu'une

autre-fois rejouant avec ce Prince , &c

étant encore fur le point de le faire échec»

&-mat , il eut la précaution de fe cou-

vrir auparavant U joue d'un couiiin p

qu'il trouva par-hasard fous fa patte»

( Je ne doute pas qu'on ne trouvât dans

rintériipr de l'Afrique y des Singes auffi

parfaits que ceux de notre Ile-auftrale )•

ce trait d'intelligence , j'ajouteraicelui

des gros Singes d'Egypte, qui , an rap-

port d'Elkn (de Animal, lib. 6, c. lo)

^

étaient inftrnits au-point de favoir lire
^

jouer delà fiùte^exécuter desdanies com*
posées , & même déclamer des pièces-dc^

théâtre : II y en avait qui composaient

des Troupes entières de Comédiens^ y
compris le Souffleur, qui tenaient les bu-»

reauK de recette , & fesaicnt payer à la

porte ; ils avaient une bourfe pendue k
leur côté y dans laquelle ils mettaient

i'argent qu'on leur donnait; Je cite ici

mon Auteur, afin que chacun de mes ho-

norables Leâeurs foit le maître de véri^

fier la citation , & de juger par lui-

même du degré de créance que mérii-e

ce trait» Aurefte
,
je le croisvrà ^ pui&

^e je le rapporte , & j'en conclus que
wm CoioédîeiH afticls ésifçpLésxtfst^
modçÛcs I
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' -IV. Les Hommes-ours. (II Volume p

pp. 278-285.) L'Ours eft' l'animal ,
après le Singe

,
qui approche le plus de

rEfpèce-humaine , non par la forme de
fa téte, qui tient abfolumenc des Ani-
maux carnaciers au museau alongé ^
mais par fes inclinations & par fes goûts.

On croit auffi qu'il peut Êurc violence
aux Femmes , 6c Von aflure que le fiûc

n'ert pas rare en Pologne. Les An-
ciens disaient que Caliilho fut

. changée
en Ourfe ; ce qui peut éfre la traditioa

défigurée, d'une violence faite à cette

Nymphe par un Ours ; &fon fils Arcas
aura été fi révolté de voir fa Mère don*
Aer le jour à la produâioa monP
xruease« cet accouplement

, qu'il anrjj

fné (a propre Mère,& qu'il en fera non
de douleur. De-li cette fable , arran-
gée par rimaginatiou toujours fleiirie des
-Grecs ^ d'une manière également tou-
chante , &: capable de difculper Arcas

j

ils lui font tuer fa Mère , fans la coil«

«aître , parce-qu'ellè était changée en
Ourfe. (^Rtvoy€:(\2ij^^6 de ce Voîumei

V. Lef Hommes^ckiens. (II Voh
286—288. ) C'eft un fingulier problè-
me , que la cause de TattachemeAt da
Chien pour l'Homme. On dira que cet

AUâchement eit morale & ït&t da
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bien que Ton Maître lui feit. Je Tac-

coiiic. Mais cet attachement eft fi fort,

qu'il doit avoir une cause dans le physîc.

Je crois, que le Chien aime THomme^
& f'attache à lui, pzx la même raison qui

1>orte le Singe à nous contrcfai) e : mais

e Singe
,
qui elt plus fpirituel, eH aufii

naturellement plus fier ; il fe croit pré*

somptueusement notre Égal , en nous

eontrefesant : anlieu qw le Chien
,
plus

modefte , reconnaît notre fupértorité ab^

folae , & qu'il y a trop de difiance de
lui à nous : Il prend le parti de fat-
tacher , &. de nous vénérer comme des

Êtres plus parfaits, & prefquc desDicus.

Tandis que le Singe
,
qui eft lyi Chiefi

p!ii3 pdifait , comvM le Chien eft lui«

même une £fpèce affês voisine du Singe ^
porte Taudace ,

jufqu'à prétencfare fallièt

a nous 9 en prenant du goût pour nos

Femmes, qui n'en infpirenc à aucan-au*

ire des Animaux , fi ce n'eft à l'Ours.

Telle eft donc l'origine iie l'attachemeiic

du Chien pour THomme ; c'eft une ap-

|)roximation d'efpèce ; il parait tenir le

troisième dégré , en comptant le Singe

pour le premier , & TOurs pour le fé-

cond* Le Chien a même auiii le désir

deTimitation : cette envie d'accompagner

foisk Maicre^ de marcher ave^ iui ea «ft
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une preuve ; il aime à faire çonr>i^nie :

fi c'était uniquement le plaisir de fnivre

fon Maître , il ne ferait pas cits joies f x-

traordtnaires. Cet Animal entend le

langage & penfe : j'en al vu un que foti

Maître renvoyait , réfléchir ^ & lorfqu'ii

fut hors de vue, fe déterminer triflement

à f'en-recourner , comme en disant : :

Obéiflbns ; je n'aurais pas d'agrément k
fa compagnie malgré lui. Il paraît que
les Barbets répondent aux Nègres parmi

les Hommes; les Lévriers aux Peuples du
nord grands» bienfaits & blonds; les

Dogues aux Tartares ; les Mâtins à toute

kecte Foule d'Hommes mélangés » &c/:
car les Barbets^ quoique irès-iotelfi>«

gcns^ font tctus^ &ftupidement dévoués

comme un bon Nègre : Une nouvelle

obfervation qui vient à 1 appui de ce der-

nier (entiment ; c'eft que les Barbets (e

rapprochent desMoutons, par leur laine

& par la forme du corps. ^ Je fuis

d'un fentiment opposé à celui de KUin te

de Linné , fur la femille des Chiens i

J'en regarde .le Lion comme le chef , &
le Tigre Teft de la famille des Chats: ces

deux ËfpèceSy quoique collatérales , ne

tne paraifTent pas la même ; ainfi les deux

NaturalîAes que j'ai cité, ont tort de

mettre, le lion dans la même familkn
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que le Tigre ; cet Animal &: fcs Pareils

ont des inciinatioDS abfoiumeQC difFéren*

tes« ( Fc>y^:{^/c5 Hommes-lions.) ^Une
preuve que les Chiens» confidéréscomme
Animaux , ont un inftinâ prefqu'égal au
Singe, fft ce qu'on lit dans ÉHcn,
{de AnimaL lib. 10 c. 41 ) du Chien.

d'Eupolis, poète-comique, qui fe laillà

mourir de faim& de regret iur le tombeau
de fon Maître. Mais peut-être ces faits

paraitront*ils douteus , parce* qu'ils font:

rapportés par des Auteurs anciens, &
parconféquent fulpeds : en voici donc

un plus récent ^ arrivé à Sallancbes

dans le Faucigni, province du Duché
de Savoie^ en Vannée 1724^ & donc

j'ai été témoin moi-même Un Cha-
noine de la Collégiale

, après avoir

foupé chés un de fes Amis y retournait

cbé^ lui I
n'ayant que fon Chien pour

toute compagnie. £n fe retirant , foie

que le vin qù*il avait bu fût trop fumeus,

ou qu'il eut oublié à la table la fobrié-

té qu'il recommandait en Chaire, il

fit un faus-pas & tomba dans un petit

folle qui environne l'Eglise , où ayant

malheureusement donné de la tête con-

tre l'angle du bâtiment , il fe tua & reila

fur la place. Le lendemain , fur les dix

heures du matin ^ après bien des perqui^
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prions inutiles (car on ne f'avisa ja*

ynaisde chercher dans le foiië), la Gou^
vernante du Chanoine alfîse fur le bord

de ce même fbflë , fesait de grandes la*

mcntations fur fa perte. Sa voix fut cn-

cendue du Chien j n*avaic point aban*

donné le corps de fon Maître ; il aboya

,

& découvrit par fes cris ce dont on était

fi fort en peine. On retira le Cadavre

du fofle , on le porta chés lui , fans que

Jamais le Chien le quittât d*un inftant*

Il fe mit fous la bierre, fuivit le corps

à TEglise , voulue fe jetter dans le ca*

veau, & de retour il la maison, mourut

de douleur trois jours après ^ fans avoir

«voulu prendre aucune nourriture* ^ Je

joins à ce trait, celui d'un autre Chien

•plus moderne : Feu m/ De tSegonfai;^

procureur-général de la Coiir-des-Mon-

noies de Paris , avait un Cocher qui bu-

•vaitdu vin, & on 'Chien qui n'en 'bu-

vait point. Le Cocher qui buvait du

vin , fenivrait ; & le Chien qui était

accoutume à monter fur le fiége , rte

•manoinit jamais de Pappercevoir que

le Cocher était ivre* Alors, comme
ÇW eût jugé, que dans cet état^ cet

' Hômme n*avait pas aflës de raison, pour
' avertir les Pafians de fe retirer de devant

^ftin^carrofle ^ & ne pas rifquer à fe faite
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écraser , le fage Animal prenait lui^méine

ce foio^ les inilruisanc du danger par Tes

cris ^ & ne ccflant point d'aboyer dans

route la route. Âinfi la prudence de

l'Animal fuppléait en cette occasion au

EPU de bon-fcns qui refiait à THomme.
e Chien aboyait régulièrement toutes

les fois que le Cocher était pris de vin
,

& n'aboyait jamais lorfqu'il était de fens«

froid & raisonnable. Son (ilence rafii)*

rait fa Maiti elle ,
lorfqu elle monuit en

carofle ; mais Tes abois continuels Ta-»

larmaient de temps-en-temps. Plus

d*une fois elle a rompu fon voyage ^ di&
feré fes visites , & repris le chemin de

fon appartement^ n'étant pas d'humeur à
confier fes jours à la conduite d*un Co»
cher , que fon Chien lui disait être ivrcf#

Elle devait aimer fon CIM^n j mais devait"*

cUe garder fon Cocher ?

VI* Les Hommêc-^coehons* ( // Vo^
lumt^ pp. 2.89—252.) La conftruâion

intérieuie du Porc, eit précisément la

même que celle de THomme, & fa nourr

riture peuf^étre abfuîument la même.

Sa téte a beaucoup de reilèmblance, pour

la forme , h celle de l'Ours , & pour

l'oeil à celui de l'Homme. Son intelli*

gence eft beaucoup plus grande qu'on ne

k croit ordinvfcment ; ptfce*que ces
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Animaux font élevés de-manière à les

rabrutir infiniment : on les affame dans

leur jeuneûe ; enfuite on les engraifTe à--

outrance ; un Homme ! ferait ftupidifié^

en le traitant de-méme,: enfin ^ ils ne
vieilliflènt jamais affés , k-i'exception de
quelques Femelles

,
pour acquérir tout

leur développement. Mais j'ai vu une
de ces Femelles

,
qui avait un degré d'in-

telligence Tupérieur à bien des Paysans.:

Toutes fes aâions étaient motivées ;. à
Fâge de huit-à-dix ans , elle favait fc

procurer tous fes besoins , tromper les

Surveillans, gagner les bois , fy raflà-

sier ; y trouver des Âmans paraii lesSan«*

gliers ; fé défendre des Loups , elle & fes

Petits. Je Tai vu en délivrer un , qu uu
Loup tenait déjà ; .elle fit fauter \t :Va«

'leûr à-plus de quinze piéds'^ d'un coup

de^ museau ; & f-enfiiit iàns-^ute
blefTé : elle parut enfuite tenir *une lon-

gue converfatîoa avec fon Petit
^ qve

tous' ceux des fvcmrées précédentes eo*

virqnnèrent ; de-façon ,
que les plus

* groS'formaient te cçrde de«-dehars : la
"'Mèfeen fit dix-fois le tour. Enfin ayant

apperçu le Loup, affîs audeâus ii'un

'^champ^de^bled , elle fe gfiiia dans un î^m
* Ion, & fut le furprendre. . Je crois qu'elle

Vaunit tué^ VA n'avait pas évité là furies
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£Ue arryigeaic fion coucher & celui de

fcs Petits, rfunc manière qui excitait

j'adœiiation de tout le monde : & plus

«Ile vieilliflait ,
plûs elle fe peifecUounaifi.

£lleconnaiirait.parfaitcment tout le mon^

dede lamaison ; elle eoteudaiclesdircouis

relatifs à elle ,
au-point de précéder dç

fort-lom ceux qui lui poitaient fa nour-

riture. On F* vu rapprocher d'un Doî.

meiUque, qui fe fervaa d'une béclie pour

lui arracherdes racines , lui lever, ie pied,

alerÀ la bêche , & lui montrer une ra-

cine dans .on tertein trop, dur, ouda^

la prairie ;
parce-qu'ell© avait été corri».

gée pour avou: fouillé dans l'enclos. Cet

Animal eft doncttè«-intelKgent» quoique

pei^ fouple : mai» combien d'Hommes

ibnt de ce caraftèrci, qui feipble }xa. lettc

des difFérens, dégrés d'animalité par Ic^

^ds L'Homme,a pafliè. • • , .j

- VII. Les Hommes^taunauxi (//

VoUme,pp. 1^0^3,02.). Ovide, cité

pp. 291 ,rend témoignage, qu'il y eût

•autrefois des Hommes-coi nus dans 1 »le

d'AmBilkMite;& il prétend qu'ils furetit

. diangés en Taureaux. Comme on était

afiés peu philosophe de fon temps ,
qn

•ne remontait guère à la vériuWe fource

des traditions: ainfi, comme on disait

. que ks Ccrcopes de EyibéeMC av^ept
été
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:

"

m

été changés en Singes, parce-que Us pre-

miers Hommes de cette De étaient des

Hommes-fing;e$ ; de-méme, on dit que

les Ccrajics d'Amathonte, qui étaient
'cornus , avaient été métamorphosés en

Bœufs, lorliijue tes autres Hommes les'

eorent détruits ^ à^cause de cette diffor-

mité. Cependant on avait le fm du MU [

notaurtf qui prouvait que TErpèce^-hu-

maincpeutramalgamer avec la Taurine:

on en répéta lj||)cpérience à Rome fous!

Néron ,
pour ^nnèr au Peupflé ime re^^;

présentation de cette Fable : une Femme
condamnée à^mort, fut enfermée dàns le

fimulacre d'une Vache , comme on pré-
"

tend qu'avait fait Dédale pour Pasi-

phaé,& le Taureau en jouit: làFem*'

me conçut; mais les Condamnés étaient,

fi peif-foignés. à Rome, lorfqukiir i^'ej!'^

avait plus besoin pour l'amuscmènr du^

Peuple 9 qu'on la latfià mourir de faim.
^

Quant aux anciens Hommes-taures , on •

attribua des crimes à ces pnnvres Cé-
rsfies y comme d'iranmoler à Jupiter des

Homnfies non-cornus, & ce prçtejcte j^es
*

fit maflat^r. / On a vu '4e-tti^ V pr^ *

que de notre temps, faire un crime aux

Méxicains & aux i^éruviens des prati-'

ques de leur religion, & les faire con-*

damner /^-p/ô^o parla iainte Inquisition,
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coininefiicrilégcs ^pédérâftesy&c^ Mais

il. auiaît falu faire attention
,

qiriinc

INacion ne peut jamaii féi iger up tri*

.

bunal pour juger une autre Nation : cha*

c^t Peuple n'a droit que fur les Iiidivi-

dus qui le composent » & fuîvent les

mêmes lois» Ceft donc une étrange,'

violation de la loi générale ^ connue fouSv

le nom de dî oit-des-gens
i
que de con-

damner une Nation: PeiTonne fur la

terre*n a ce droit ; un Tyran feul peut fe

,

l'arroger : une Nation , ne fût-elle que -

de trois Individus, efl libre, rcIàttve-«

ineiit à une autre Nation , & n'eft oblj-
^

gée qu'à Tobfervation du droit-général»
^

On ne devrait jamais fécaiter de cette,

maxime ; puifqu'on ne le peut fans ren^
\

verfcr toutes les notions *du jufte & de .

rinjufte , fans violer la loi éternelle* Il

eftbien#furpreqant que des Natîon^bre*
tiennes , comme les Efpagnols., les Fran-

çais les Anglais y n'aient jamais Êût ajtten#

,

tîon à certe vérité
; ç efl même cette inac-

.

tention, qui a causé iadépravatiop absolue

des moeurs publiques : onfent pourquoi^;

.

IçsParticuliers ont agicomme lçi|r Natiqn.
'

VIII# Lts Hcmms-m^Sàtons. ( II
Volume ^pp, 306—^ii*) L'Antiquité,

qni nousinoncre des Hippocentaures^ des

Satyre^ puHominfs-jbp;^cs,de^ Cérailç^^
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iftes à-tétc-dfchien , &c.\ oc nous a rien

tranfmis fur les Hommes-moutons qui..--

Îieuvfiit avoir exiHé dans l'hémifpbère*

cptemiionaK Apparemment, que la

nalke innée à tout cequi tient de TUoin-

me ou du Singe , eft trop incompatible

avec la douce-candeur moutonne ^ pour

qu'on fe Ibuvienne du tfinp$ où ces deux

Éfpèces ont été unies. Nous ne voyons .

'

^ non^plûs dans les Métamùrpkàscs
à'Ovide^ qu'il yait eu aucun changement

d'Hommes ou de Femmes en Béliers ou
en Brebis : or on fait que ces métamor-

phoses pi étendues , font ordinairement la

.

frace obfcone d'une tradîrion ^
qtii an*--

nonce l'ancienne union de deux £fpè-

cès ^ unions ;dont le fouvemr é^ait tàxA^
eré dans Tancién temple de Btlus , au rap-

port àtB/rosc
( Cofmogén. des Chald.)

Mais fi la Race moutonne ne nous offre

rien de ce genre , en recompenfe , elle

BDosa laillë des veftigesdu géantifme^dans

ks Moutons-géants qui exiftént encore

en Sicile^r & qui femblent atteiler» qu^l

y èut^ ui¥ temps où toute TAnimalité fut

proponionnée, dans cette Ile, aux Mou-
tons de Polyphème , dont FHomme-
naia a confervé la race. On y trouve

de^mte des^ GéaAOi dans le règné-vé-'
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p6al , & Ton ckc des châraigners d'une

énof nie grodicutii un cou'dutrt^ qui a
pieds detoMf. tfn autre a^^aritago

de ]4 Sicile ^ t|tii avec ceiix^KÎ^ les

I^mm€sy cRi^Hiicrfit>f«is dduletir^» fi xe
nVft a PalerifwS

,
qui cil (ituee fur nne

hautew ^ dwc la tempcratilre eit plus

froide. Aureftc , pour revenir \ nos

TVIoutons, je crois que le fielîer do

JPAry:rii5 qMinàjrait «tfe tdij^ofi'tfou, érâif

nu un .Mouton* rovigie , comme ceux éâe

Chili , ouw Moqrcw-géaift^

JX. Les Hommes'caflors. ( //

316—3ao, ) M/ Ik-Buffon ii'hési»

pas d'afi'urerjquc les Gaftôrs font fufcep»

tibles du plus haiic d<£ié.djnieUigencei

mai»que la comraiifte \ts4è«ifm!^ & let

abrutit. C'eft comme Aniphtbies, ^
comme un dts^pFemiers ^d^rés tfa» fpêf<i

fepe des Animaux , de h m^r à \%

terre y c^e je les confidère ici : «aifi j^
remets néanmoins ce que j'ai h dire à ce

fujet, à l*aiticlç iXIII : Je me bofnerai^

dans cehn^cf ,îit ^donner Hme Hic»'*

cinte de rii>duflriedei€aflor5,^tdile que
je !a trouve àMfhlehtta , t. • » •[ te
Caflor ell un Animal amphibie

, qui vit

tantôt for la €ei]re ^ lanrôf dans T^u^^
ne f 'apprivof^ jamais. Il nç^îf ^tie àe,

feuilles & d'éoems it'ijrtSK^««i, lutows»
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tkin^ordina]rç& la, plus fi iànéB eilcelk

dç récorce de bois-de-tremble ou &or
«içr. CeA aulii de çdle-çi , don( (e

vent les Suivages pour appaL daos les

' méges.qu*il&«iidenc à ces Animau». £e
C%ûor reflcmble afles à la Loutre , maïs
il eft beaucoup plus gros,, La cojjleur

die ^an poUticc un-peu fur ceHc du bruu*
foncé. Sort corps beaucoup moins épais

ijije large
, çil de la groflèur vp^^-pr^

celui d'un de nos gros Chiens. bafîèc;^

aurait le veucre applaci. La tornu:

de têce ferait a/lës femblaWe à celle

d'un Rat, dont il a les yeux 6c lec>

.oveilles^ fi elle n'était applatie à-pourprès
çomme celle d'un Chat , oé environ trois-

fiais aiiffi grolTe que cette dernière^ Jl

4 anffi les joues &: le bec d'un Licvic,

la langue & la voifie d'un Pouix^au. Sa
ffliair, quieû fm ^blanclie de Ibrt-délik

catc à n^anger , efl lui-peu fvonie ; it a
ift faog coagelé bu Douiere ^ coimie
4^\m d\jiie,Carpe , d'autant que cet Ani-
mal peut doimii* àm^ Vc^\u cmm:e
^ai6 1^9 ^nes, mut aiipjjès dts teilicules y

à€s bour (es de la groflèur d*un œufd Oie

,

Ifiii xroDCiennfne une Ikpiaur ncile à la

médecine, qu'on appelle le caflorcun) •

£H>t4.qLUv«ik mbawfesdans (es femelles

^iRbë dm auks^ Le Caâoi: k
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fert de cette liqueur , lorfqu'il eft dégoûté

pour fe donner de l'apiiétit. Il la fait

foftîr avec fa patte» eu preâànt les teiii-

cules qui la contiemiciTt. II a quatre

dents incisives^ comme les Écureuils^'

les Rats & les autres Animaux qui ai««

xiienc à long^r. La longueur de celles

d*en*bas » eft d'un bon pouce , & de plus

de quatre pmir celles d'en-haut ; c'eftavec

elles que plusieurs de ces petits Animaux
enfemble peuvent fcicr facilement, &
en peu de temps des arbres d'une grao*

deur & d'une grofleur énorme » avec

lefquels ils font leurs di^^ues. Il elt boa
d'entendre parler là^deiTus les Voyageurs
eux-mêmes. ^ J'ai eu le plaisir, dît

Un d'eux , de les voir travailler. La ri-

vière fur laquelle nous étions , était fort»

navigable. Nous la defcendions aflis,

tranquilement, (ans avoii: besoin même
de nous fervîr de nos avirons , de-foitc

que nous avancions dans ces vaftes foll-

tudes fans faire aucun bruit , étant tou-

jours aux écQUtes, pour voir fi nous n'en'

tendrions , ou plutôt fi nous ne verrions

,
point de Cafiors : nous étions précisé'-

metit dans des endroits où il doit y et
avoir beaucoup. Tout était plein de

digues. Un de nos Compagnons qiU te«

jûaic le devant du canot ^ en ayaat ap«
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perçu un qui nagcoit, tira de (lus ; mais

n'ayant fait que le blellèr , nous ne

l'eûmes point : ce coup manqué fut cause

que dans le même inftant^ je vis un«peu--

plus loin quantité de ces Animaux fé^
lancer dans l'eau comme des Grenouilles*

t^lusieurs eurent la hardiefle de nous
approcher, en montrant feulement leur

tête hors de Teau^ ce qui fut cause que
^ mes Sauvages & moi tirant d'accord dans

-le même moment , nous en tuâmes ctia-

. cun un de ceux qui famusaient un^u
trop à plonger & à replonger; après

cet heureus coup y nous alames à terre,

& nous nous enfonçâmes un peu dans \ 'c

bois pour nous cacher guetter les

Caftors
,
qui , fclon ce qui! nous était

facile de prévoir, travaillaient à y faire

* une nouvelle digue. Une heure après

,

J*e
m'avisai dealer me promener feul fur

e bord de la rivière dans l'efpérance

de les y voir travailler. Je ne me trom-

pai point dans cette idée« Mais aBn
Rapprocher de plus-près un endroit où
j'avais en débarquant remarqué quelques

. grands arbres à moirié coupés
, j*avan*

.
çaî doucement , ventre-a-terre , pour

voir, fans être vu , ces Animaux archi-

. tecl s, doiit j'avais entendu dire tant de

merveilles- J'étais déjà aHeâ proche ,

Jiv

*
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^uandun cerram bruit que J'entendis ex-

<iuA(de*piùs-cnplùs nutiçuiiosité, ût que

|rme dreflâîde?rtètrun graikhirlM^e, pour
vqir phisà mou aise ce qui le causai c* Ce

.>&t poiii4or5 que fans branler de maplace^

je vis bien cent de ces Animaux occupés

à un travail auifi admirable que furpre«i

; nant. Il y en avait douze qui , ferrés les

tms contre les autres, & dieiièg far leurs

pâttesdederrière, fdaient, mi pfatôt cou-

paient avec leurs dents un grand arbre

d-envirm douze pieds de circonftreiice^

pendant que plus de cinquante autres

étaient occupés à couper & traîner les

bv3ucliaycs u un autre dcja tombé. C'é-

tait un vrai plaisir de voir lagilité avec

laquelle ils condtmaîent à la nage ces

branches. Tantôt je les voysds fauter

âc reflàuter parckfTus cesmatériaux. Tan-*

.

tôt je ne voyais plus ni branches ni Caf-

tors y & dans d'autres nomens ^ )é tes

appercevais en plus grand non^bic (iir la

iurface des ondes, tiiaot comme en
colère ces mêmes brancbageè qui leur

avait échappés , & avec kTquels ils fe re-

plongeaient jufqu'au fond de la rivière^

Ten KUiai quai deux affis fur leur queûe,

uniquement occupés h regarder les Tra-
veilleurs , &: a les empêcher d'avancer du

. çùié par où Taibre que i oacoupak de«

•
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me fembki^nt un-peu plus loin faire ^

pour-amfî^-dire*, Voffice d*In(peâeurs ou
iie Pkju^urs

,
pour diligenter l^ouvrage

,

foit en fesanc hâter les Parefièti» , foie

en aidant eux-mêmes à rouler des pier-

^f'es , ott à tire^' le-ur» charpente
,
qui embar-

raflàfc qtiek|<iefbis trop les Travailleurs
,

foie en rechargeant ceux qm laiflàieac

tomber le mortier que à^zpfttés kur
av aient deja chargé fur la queû^ Dans
le même icmps^ d^autres , coiunie des rf«

pèces de Maflbns
,

préparaient ce même
mortier y lait de terre |;raile , ^ue quel-

qite^iHis leur apportaieht du fond de là

^çivière , mçiéd'un peu de gravier ramafl^

fer le rivage. Le gravier bien pattri avec
ce limon , tant avec leurs c^neûcs, qu'a-

vec leurs prîtes , pouvait dans la fuite dc«

vewr dur , & fe conferver an-fond des

eaux ; c'étaitim ciment capable d'iifier-

Anr'leorf digues , Se uti mortier propre

à bâtir leurs cabanes. Ces Animaux onc

les partes fort-co^ii^Sy de^façon que leiur

ventre posant
,
pmv 'ainfi-dire , à- terre.

As ont de la peine à courir. Ceit
pourquoi , d^-crainte d^étre pris par les

CtefTeurs 9u,par des Animaux qui pOiir-

tétùiL leur nuire , il$ ne fécartent jamaii

ï -fifàs de vingt ou trente de Teaii;

Jv
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Encore ont -ils des Sentinelles qu'ils pen-

sent à de certaines diftances ^ pour évi-

ter cferre furpris perdant qu'ils font oc-*

cupés à leur travail* Car au mt^ndre cri

que font ces Sentinelles à Fapprocbe d'uà

étranger^ tous lesTiavaiiieursfe jetent à

Teau y & fc (auvent àleuru cabanes. C'eft

un fait que j'ai vu
,
ayant eu beaucoup

de peine à le croire fur le rapport qu'on

m'avait fait ; & fi j'ai été -un bon efpace

de tenips ailés proche d'eux ^ iàos en être

apperçu , c*t(l un bonheur pour moi »

ou un effet du hasard. Pour revenir à
le irs pattes , ils ont les doigts de celles

de- derrière joints par une membrane,
comme ceux d'une Oie* Celles de de«
vant font fans membrane, femblabtes à

celles des Rats de-montagne ^ & ils t'en

fervent comme d'une main, de»méme que
les Écureuils \ leurs ongles font courts ^

taillés dp biais 9 dt creus par dedans co»
mr. des plumes \ écrire. La queûe du

Çallor tknt plùs de la nature du poiflbi^

quede celle des Animaux terreftreSj auflî*

bien que fes piéds^-qiii en ont le goût.

Elle parait écaillée , snaîs elle ne feft

point ; car fi Ton veut eifayer dVnlevet

cette écaille , formant une pellicule^

qui 'es joint enfemble , il fe trouvera

que ce A eil qu'une âmj^e peam Ccttç
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quefte <)ui z once & doute pmces de-
long, dt de figure ovale comme une

^ Sole» mais noinsplatte. C'ett le mor*
. ceau le plus délicat de rAnimal. Le Caf-

. tor fe fert de ceue queue & de fes pîéds

de-derrière pour nager ; elle lui fert aul*

û de battoir pour battre le mortier^ oa
de truelle quand il veut fe bâtir une ca-
fcane. Uinllinâ de ces Animauj^ pour
venir à*bout de Ëure leurs petites, mai^-

sonnettès, a quelque chose qi>î pafîè Ti-

magination ; car ej»fm pour les conûruke
en figure dt four , ou de grofles ruches-

à-miel i il fout i.*^' qu'ils aient Tadrefle

de la force de faire des trous au-^fond de
Teau , afin d'y planter enfuite .quatre ou
clpqi & même (ix pieus,, qu'ils 00c le

foin de placer direftcment au-miliea des

riviè^ies , lacs ou éuogs » qu'ils arrêtent

par le moyen de leurs digues : a."* Ceft
fur ces pieus qu'ils bàtiflènt ces petites,

cabanes ^faites de terre grafle , d'herbes

& de branches d'arbres : elles doivent

être fur la fuiâce des eaux^ & ont ton-
jours trois étages pour monter de l'un à

. l'autre p quand les rivières croiflènt par
les pluies ou par tes dégels; afin que
leurs Petits n'en foient point incommo-
dés» Leurs planchers font de joncs, &

^
cliaq^e Caâof a.Xa chaoïbre à-p^t ;
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entier t Ain4 crt nids paidcifous Teaii ;

l*on voit un grand timi du premier

plancher y environné dt bôis de irenriMe

coupé par morceaiis ,
qa^ils pcijvent ri^

rer facilement dans leurs cellales y lors-

qu'ils ont envie de manger. Con;me
€ elt leur nourriture ordinaire , ils onc

toujours la pr <fcaution 'd*en foire ùa
grandanr aSy & fur tout durant Fautoni*

ne
,
prévoyant que les gelées doiv^t

glacer leurs ctangs , & les tenir enfer-

més deux ou trois n;oh dans leurs.csbia^

nés. C'ell culli pour cette raison qu ils

font tant de digues , afin que leurs pro-

visions puiflèntétre arrêtées , & ne point

fuivre le courant de l'eau. Ces dig^ues

font (i llabies, que nos plus habiles

fons auraient bien de la peine à faire des

muraitles à-cbaux & à-cimcnt ^ qui fuf<-

fent plus foites Elles ont quatre &
fouveut plus de cinqcents pas de lofi-»

gufur, fur vingt piéds de hauteur &
iept ou huit d'épaiilèur. Un pareil ou-

vrage commencé par une centaine de cea

Animaux, fe trouvera fini t: parfait au-

bout ^i' iix n^ois de temps ^ iàns -qu'il*

.foit besoin d'un plus grand nombre de

Travadkuis, tant ils agiiicnt avec vi-

vacité & diligence. Oa dirait à les e»-

icjudi'e^fausieÂ vok 4lauâcç^0€cup4tH>M^
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i]ue ce font des Hommes qui travaillent^

il on o'ttdit peifuadé que ce lont de^^

CaftOVs* Powr moi ( continue le Voya-^

geui\)» ie crois fur ce cjui feil pafleious .

mes yeux ,
que ces Âiiimaux font une fo^

çicté d'une centaine dVntiVux , &: fechoî*

siliènc ut^anton pour y vivre féparé-

ITient desIRtrcs Caflors. II me femblaic

lutaie qu ils fip parlaieoi; pendant que )e

les voyais travailler , qu'il raisonnaient

çnfemble ^ar des tous plaintifs dolens

,

à- peu-pies comme ceuy que nous fon^

enitndre cjucIljlr fois nos Poulets & t\o%

Canards^ avec cette diliinâion nian*'

moins , que ces Amphibies mepai aidàienl

Attentifs aux difierens (bns^de-voix kt
lins des autres

,
pour agir conformémenf

à l'inttution de ceux qui Texprimaierît

par leurs petit; tons non-articulés. Cç
qui eft certain dumoins, c^eft qu'ils

f 'entendent bien cnu'eux. Ces labo^

lieus Animaux , avant de conliruire leurs

digues , examinent premièrement les

Wds des petites rivières , afin de voir

rils n'y troriveroni: point des deux cô-*

tés d'ailes grands arbres vis*à-vis les uns ^

des autres, pour qu'ils puiliew les croi<%

5er par leur chute. Il n'importe pouç

h groflTeur; car, ainfi qu'on t'a djéja dit^

les plus gros ne leur font poiui de

«
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I^ur : aucootraîrie , ce font les mdlleofs,
& ceux aufquels ils femblent f'attacher
le plutôt: mais pour en venir ii-boutavec
plâs de ôcilité , ils ont l'inflina d obfer-
ver aupaiavant de quel côté, donne le

>eot , afin d'en profiter ; ce qui leur cft

indifférent d'ailleurs pour leur ouvrage :

car fi les vents changent d^pice , les

Caftors quittent auflîtôt leur entreprise

de ce côté, pour aler faire lemêmetraValt

d'un autre, pourvu néanmoins qu'ils leur

foient favorables , 6c puiflènt les aider k
renvtrfer leurs arbres en- travers. Et fi

ics^ifents ne changent pas , ils foccui*
})ent à couperjavec leurs dents incifives

es branches de ceux qui font déjà tom-
bés , & li les entrelaflèr les unes dans les
autres. Enluite ils fe chargent d'herbes

& de mortier, ^'ils traînent fur leur,
-

queûes, les jettent entre ces bois
avec tant d'art & d'induftrie, que les plus
Habiles en maifonneric anraîént bien die

. la peine ï faire un édifice qui fût, pour
fon épaifletir , auffi ferme & aufii perma-
nent, que l'eft celui de ces Animaux. Si
les Caftors fc trouvent dans un lieu, où il

j ait une grande quantitéde bois^le-trem*

blepour fubvenir en cas de besoin à leurs
provisions ,& que ce lieu foit feulement
Jravcrfé d'un ruiflcau , ils fe détciminen»
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fur^le-cbamp ^ à y £ûre des digues le

,
des chauflees , de la manière que l'on a

die 9 lefqueUes arrêtant le cours de TeaUp
- causent une inonduion dans cet endroit»

qui a quelquefois deux lieues de cii coiH
Rrence. L'Auteur ajoute ,

qu'il marcha
un-peu avant fur une de leur digues |

Quoiqu'elle ne fût qu'4mparÊdte » & que
1 eau pafl^t à-travers en beaucoup d'en-*

'droits. Je croyais, dit-il , a la voir

par en^haut^ qu'elle n'avait que trois

pieds de large ; mais le Sauvage qui

m'accompagnait^ me fit voit avec (à per«

che qu'elle pouvait avoir plus de douze

piéd^ d'épaifTeut dans le fond de l'eau.

Ce qu'il y a de Mmarquabk à Pégard des

CaflorSf c'eA que tous les autres Aoi«*

maux qui Ibnt fur la terre Bl dans la

mer , en ont d'autres à Craindre , quel*

ques forts, a|^es & vigoureus qu'ils

foient; mais les Caflors n'ont uniqut^

.ment que les Hommes à appréhender^;

car les Loups, îesKemurds^ les Ours

,

n'ont garde d'aler les attaquer dans leurs

cabanes, quand même ils auraient la

culté de plonger. Et il eft fôr qu'ils n'y

trouveraient pas leur compte, d^autant

que les Caftors Pen déiçnnent »sémene

avec leurs dents tranchantes. Il n'j a

q^*à terre> qu'ils pooiraknt Itre iinle
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tésj fe ddk ce 19111 (ait qiir^ ifooiqu'iis ne
récaiient jamais beaucoup du bord de

Tcau f ils ont ées SentiocUcs qui ciieM^

lorft^uils entendent le nioindi e biuir.

X. Lês Hommes-boucs. ( // VûL pp.
3U.^336. ) Les Satyres , 01» anciens^

Hoomie^- boiics , (ooc uop connus
,
pour

que je (n'arrêoe iciaen prouver i'exîlbnce:

ils font aiLcftrs par toute Fx^iuiquiié ; la

ReligtOB chireiieime même les admet
' comme on le voit par rhilloii e du^Satyic

une lencoQUa Saint nnroine leiolUaire,

oao&le drsfrr â» la Thébaïjde. On af-

' fore
I
que de aos joors^ on en troufe

mcocé dans les Apênnins , mats d'une
' tfpèce différente ,

puifqu'iKs fout le fruit

de ruDèon monUrueuse des BeFgrrsavec

j desChêvres ; car on fait que ces Bergers

*d'IuUe font preique toute l'année ians re»

paraître chéslenrsMakres ,même fansvonr

Perfonne, & qu ils rapportent des mon*

*tâgnesr lés toisons , oes fromages, les

.Moutons & les Chevreaux à vendre ^ une

#ii deuK<«fais. l'année. ^ Il ell queUbn

,

•dans l'article de cetteW des Ours blancs

,

que m/ De*^tiaa re^^arde comme des
' ]kKiÎMS%de^mer : ces éti:sinf>es Animain
ne fe plaisent que dans les glaces : on a

.'lieu d^adnviref ici le bue toujours marqué
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dans les dîmats qui CeoiUent y être les

plus opposés : la luer eU peuplée de Pin*

gouin&& d-atitresQiseaus aquatiques ; let

montagnes de glace, oiiila'ypasde terre

,

OQC des Fouine2rde-nier I qui vivent de

poifTon ; mais qui préfèrent la chair des

Aoinuux terrelheSy lorfqinis tu peuvent

àttrapper. L'Océan auflral ^ aiiifi que lè

boréal) eft rempli de PoIlTons morrfli ueiis,

(lii genre des Gétacées ik des Baleines

,

dont les maflbs énormes abforbent autant

de molécules organiques qiul en faudrait

pour former plusieurs milliers d'autres

Aniniacix. A-la-véritè, plus l'Animal

elt gros, moins la m^c eft vivante ^ \c

m'explique; il n'y a de vivant que la

paj^cie individuelle ^ qui forme le moi àe
chaque Être ; aînfi les parties hétérogè-

nes p les ongles , les ch^^veus ; les pariîes
*

4ureSy quoiqu'intégrantes, comme lès os;

i^;ifin les giailTes ^&c*' ne fontpas douées

4'une "vie comme les nerfs» organes dv
feniimcnt ; toutes ces parties n'oiu qu'anç

vie relative » &c nous les regardons nous<-

n\émes comme des matériaux prefqu'é-*

trangeiîS : je commande à ma main ; je -

fens que ma main n'ed pas moi ; car oa
•pL Lit me l'ôter j je vivrai après qu'elle mç
iera étrangère , &c/ Ainfi les vaftes

corps qui abforbent beaucoup de molé**

isMks^ a'éteudçat p9s a&tan( la %ulté
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vivante
, qu'une multitude égale en poids

" de petits Animaux.... Je m'arrête.

{VoyJIIVoL k lafin des Cofmogénlts,
Ja Note fur le Moi individuel)

XL Les Hommes^chivattx. ( // VoL
PP'3i^—3$^-) Les anciens Hommes-
chevaux font encore plus célèbres que les

Satyres , & il paraît qu'ils ont fubfi{{é

plus lonftemps. Je fais très- bien ,
qu oa

a fuprosé queChiron , & les autres Hip^
pocc^itaures , nés dlxion & de la Nue
lousia figure^icJunon ^ étaientdesDomp-
teurs-de-chevaux. Mais il efl bien fin-

Sulier que cette réflexion desModernesV
ont lâ manie eft de tout expliquer, d'à--

piès leurignorance& leurs vues courtes,
lirait été ùàte par aucun des Philosophes

, de rAmiquité ! nos Petits -feseurs de
Diâionoaires de la Fable , nos Pluches ,

nos Chomprés modernes , voila les grandi

Critiques à qin nous devons ce^ belles

explications des formes anciennes! Mais
qu'en favent-ils ? Il n'y a pl n s d'Hommes-
chevauT. Belle preuve 1 II n'y a plus

de Géants: il n^ a plus d'Hommes^
qui , ainii que ItsGéants, vivent des cinq

\ fix fiècles : dira< on qu*il n'y en a jamais

eu ? Pour moi
, je n'aurai jamais cette

témérité: je crois que toutes les tradi-

tions anciennes ont des fondemens folides.

À-la-véricé
I
je ne penfe pas que !^ Ceci-
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taures euflènt deux ventres
, 8cdeâouble$

^
les au Cl es Etres , à la différence feulement

du mélange des deux natures » rtiumaîne

^ &kchevaHiie ; je lesfupposeiiuadrupè-»

des; maislji tête élevée comme rHamoac^^
avec un €0i|> de cheval affib long ; je

penfe encore , que le tronc même partie

cipait de la forme des deux natures 9 pac

fes contours , fa couleur , &c/ On voit

dansr£flam{^e comme font conformés lis
'

Hipppocmtaoresde rbésiifphère^iuftral ;

il y a grande apparence , que ce fut ainfi

que t'étaient les Centaures des Grecs ;

que ces Hommes difformes fe font peu-

à-peu anéantis pa* le mélange , autaM
^ue par les guerres ; & que cependant ^

on retrouve de temps-en- temps des Indî-»

. vidasdont la forme de lamâchoire iacKqQe

afles Forigine centaurique. Ce ferait ici le

lieu de parler de Pégase y & de citer mille

exemples de rattachement desChcraux or-

dinaires pour leiurs Maîtres, & fur tout de

donner au4ong rhiftotre do célèbre Boce»

S*

aie, cheval d*Alexandre de MaccJoiue.
ais cedernier trait eft afiés cooun » & je

vais en citer de moins vulgaires. Le pro*

mier concerne rintelligeoce des Chevaux
^ iâuvages d'Amérique

,
qui voulant paflèr

[ »ne rivière ^ commencent par f!arrétar
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Il .. p. .

{laiitclu piéi f eiwim moty- mettanc couc

m œuvre
,

potfr effrayer les Caïmans'

,

I Crocodiles d'Amérique , un-peu raoin^

tenpîWvsque ceux du Nii )& les éloigner,

ou tout-aimioins les obliger à faire Cjuel-

que mouvement qui- les leur découvre ,

Îl les leur fafle éviter. * On ne peut nier

que ce bc foie « h du raisoaneiQwit

,

- «HT rHomme* lui-même ne raisonne ptis.

^ Le (ccoiid tiak , ferait moins étonnant

,

ék premier n*étit>tifilit pas finteliigenée

ées Animaux: il ert d'unCtieval bai-bnui

quiexécucakdiprens tours defoupleffe 2c

d'induHrie
,
dignesd'admiration : Voici

les principau3i: Il frappait contre tene

autant de coups-de-ptéd qu'une montre

inarquait d'heures, exprimant les quarts

ptr A? petir$ coups redoublés, con\me
«ne ffionire ^ répétition. On lui deman- .

iait ^ fil fiivai^ L'arithmétique; il fesatt,

6gne qu'oui : alors quiconque voulait^ *

^ lut lésait une queition ^ & lui demandait

par-exemple, 'combien font huit & fix? .

•ît' frappait quatorze coups : fon Maîtte

prenak plusieurs pièces-de*monnaiê ét

difFéremesTerfonnes de TAflemblée, &
' après les avoir mêlées enfemble ^ il les

jetait Tuoe après l'autre da.is un mouchoiL'

'-au Cheval ,
qai le prennit dans fa bouche,

poftait à chaquePerfonnie la pièce cKii

-ïsnatf .d'elle.
' .1 . iiii >

1
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* Sur les Hommes-brutes/ aoi
*

. XII. Les iJommeS'anes. ( TÎ Vàt.

PP* 3^3**3^0 article poorrtic

pi^m^^ii la plsifsifitvrie , & ^e^Tf foii^

iixaii^ai |>as ; pti^fqde vais cker mew
raême diSérens »di«8'dti?t^»bl€fs-Arr6!i

de notre hfmifphète, à la fin de cette

Note. ^ Je creisique les H(»mme2»-à*

qiieûe tiennent beaucoup de nos Hom-
mes-ânes; & qu'en-fénérai y tous ces*

Homtnes'fi liurs deconception v (rèmme *

on en voit tant, fnrtout dans l'Auxcrrois,

ont eu originaireineiic dati^ leurs* Atfcè*

très (ies Sértii-brntes de cette erpèce5^

dont le mélangea nn-peu affaibli le câra*'

ôère^ Si les anciens Rois deDanemark >

. avouaient bonnement que leur prem}**r'

Âticétre étaitun Homine^chîen ^ <d'Aii»W»«
|

ne peuventrils pas coiivenir de»méme qu'il

y*a eu dcsiiommes-ânes daM leur 'Ftfmlt-^

le? Je^ diffinuiln ai cependant pas q^ic

certains Èrudits prétendent que ces KoiS'

dcftendaient véritablement *d*ttn gi a ird ^

Chien ; ce qui eft ^bfurde : que d'antres >

attoôftfr^ire veulent cfue ee foit dWA^n^*
novr.TvtCkien dansleur l^norue

; moyen fa-*

cilcdetout expliquer.- Notre Découverte

^

iiiifirtile àûnne aujourd'hui la d*f
imite't<iKai»sde Tancienne tradition répan**

àvtfP»^«é f»jOfi[Mt«ii ^ lofe diatis tesliiftoirM

de1*bt:j|:itie des Peuples, tr^p-légèrement -
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des Indiens y ïott ëaos les Métamorphoses
d'Ovide: cous ces faits font vrais à-la«

. lettres mais il fiiQC avouer qu'ils devàîen
paraître aufît abfui des qu'impoffibks à des

Ignorans, tels <)uc nous a?ons été jufqu'à

ViâoriQ.*.. Te reviens aux pafTages que

j'ai piomis de rapporter. ^ Le premier

trait y eft celui de cet Ane vénérable ^ ca<-

marade & condifciple du favant Origène

& du. fubtil Porphyre 9 alant avec -eux:

écouter les doÔes leçons du célèbre.Am* *

monius
,
qui enieignait dans l'école •dlAr »

lexandrie. Il n*y a pas lieu de douter

qu'il ne fit de très-grands progrès ious

cet habile Homme: ce^u'il y a de cer* <

tain ,
dit-on, c'eft que par fon afïiduité à

fuivre les leçons du l'hilosophe^ par <

(a modedie & fon zm\\Qzx\ev\y il était

Itexemple de tous les Écoliers fes confrè-

I9S« Je n^oiserais aflUrer qu'il .tint par la

fuite chés les Anes la place du grand 0« .

rig&ne ; mais je ferais porté à croire

,

qn'il ne facquit pas moins de réputation

parmi eux, queForphyre en eut chés fes

Contemporains. ^ L'Ane d*un autre ?

Ammonius^ qui vivait (bus Anaftase^iavait )

un goût {\ décidé pour la poésie j qu'il

aimait mieux endurer la faim, qued'inter*

rompre; l'atceotion qu'il doniitît.à la»kOf

ture d'un poème. ^ Ceci me ra ppelle S

le ttait 4ç l'Ane d(t.£iirîi/4ir^j^un»urtt(i;
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Sus les Hboun^rbi^utes. |^ji<

de £ûfDf enuc deux mes u es d'avoine pac«^

.

faitement égales. ^ Trois Amis fe pro^

taei^ient dan$ une prairie : Uo d'entr'eux

tirai ide fa poche une flûte*travcràèrc, &
fe mit à jouer quelques airs. Aux deux

boucs de h même prairie , paiflaient deux
troupeaux d'Anes : après le premier air

,

on en vit deux fe détacher, comme de^
concert , favancec d'un pas grave vers le •

nouvelAmphion , & rapprocher j ufqu'à

reposer Içiir tête fur fbn chapeau : iU
relièrent immobiles , 8c paraiflans n'avoir

de vie que pour eotendre les doux fons

qui les tenaient enchantés , tant que l'air

dura: la fhusiqueceflee^ les Aoesfe re-

tirèrent* On voitpar*là que le proverbe^

Asinus ad lyrajn^ eft bien fondé.

Xllh.Lis ffommeS'^gfeMuUUs. {^t
VoL pp. 361^366.) Pour-lc-coup

,

on va 4irc impose , & que ceci

^n'eft pas polfible I Pour toute réponfc

,

je vais exposer un fyliènfie raisonné , qui

.

prouvera , que tous lès Animaux ont dft

commencer par être amphibies, avant de

yiifrefui: l^terre-fécbe* On trouve même .

la trace de cette tradition dans les Ou-
vrages dç^Anciens , qui diseotiju'il y eut

autrefoisep lycie desHommes-grenouiU ,

les, & que Latcme indignée de ce qu'ils

troublaient un lac^où elle voulait fedesair

.

jççï:cr,.obçinv.duÇé^^^
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érak It cmcobtne , qu'il détririslt toute

rEfpèce. Ce qui fut exécuté. Et comme
<€kcdépeuplé 4'Amphibies humainsnefîit

plus habitéque par des Grenouilles oi di-

iiaires,iesBoi>nes:geo$firent leconte^leu,

que les anciens Habitant
,
paysans corn*

me eux^vaient fubi cette métamorphose.

A cent traf^tion obfcorcie , ]t joindrai

celle de laVenus fyriennc Dercéto^ dont

k (imulacre était moitié poifibn : £n>^

effet ,
quVft ce que Vénus, ou la Beauté,

que les Anciens fesaîent mère d*Amour ;

finon fa Nature- femelle, le fexe-féminm

en entier ? En la iesant moi^é-poilTon

,

comme les Syriens, ou j comme les

Grecs,naître delïcume delà mer, celali-

gnifiait, dans récriture jéroglyphique,

c^ue rAnîmalité entière venait de la mer
& defcendait des Foiiibns. Ces analo»

.

gies font claires. Je pose donc en fait

,

que dans les deux fyftènies de m/ I>e-

BufTon& dtTelfiamed, taXerren^a pud>
bord être peuplée qire dans les eaux : que
€*eftdeiàque tous les Êtres font partis,

commencer par les Végétaux: (quant aux

Minéraux » leinr formation première n'eft

pasnéceflàire au foutien de mon opinion)»

^ TtUiamtd expose ain(i fon fyftème :

^ Tout ce n«e laTerre|mHih]tt& nourrir,

ëft foui de la mer ^ puifque tout pays ha-*

Wiable't 4ié mUmsH origmBreiiieBC par
les



Sur les Hotnmes*brutês. ao

$

ù$ eaux. On voit par les petites Iles

,

d'une naiflànce abfolumeot récente , où il

€Û mamftùê qu'aucua Homme n'a jamais
paflë, que les Plantes & les Aibriffeaux y
fODp né$de plantes marines analogues» On
fa t aulfi i|ue tons les jours k la côte de
Mîarfeille, les Pécheurs trouvent éam
leurs filets» des Plantes de cent fortes
avec leurs fruits , moins gros à-la-vérké

,

inoins^ nourris que les tcrreftrcs, maïs
donc Tefpèce n'eft pas équivoque : ils j
rencontrent des ieps de raisins blancç te
noîrs, des prumers, des poiriers, lîes pom^

'

.
miers, & diverfes fortes de fleurs, fur-tout
des roses; j'en ai vumo^mémede trè^ver-
meillcsau fortir delà mer, qui était crues
au fond des eaux. Quant auxAnimao^

,

cerreiires, il n'y en â aucun , marchant

,

volant, ou rampant, dont la mer ne ren-
iernafi des ifpèces lèmHaMes , & donc te >

paflage d'un de çes élémcns à l'autre ne .

foie polfîble , te, foutenu d'un grand
nofibre d'exemples. Je ne parle pas feu-

,

lem^t:;4^sAj;um amphibie^ , des Ser*
pe'ns, des€rocpdiles,.jdes^^ot|t^ des
divers genres de Phocâs,^ & d'un grisind

nombred'aucresqui vivent égalementdans
les eaux & fur la terre : je parle- encore .

de ceux qui ne peuvent vivre que dans
r^ir* ï-cs Auteuxs qui ont écrit des di^
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verfcs e^èces de poiiïbnsde mer & d^eau-*

douce connus juiqu'à ce jour, nous en

ont doAfié des téprésencanons dms leurs «

Livres. La<îéeouverte de TAmérique&
defes mers noiis en a fourni un grsndtrdai-

bre de nouvelles qui leur (ont propres ,

comitieil Ten rencotMire dans les mers
d'Euiope

,
d'Afrique & d'Asie

,
qui ne

fe troiivenc point ailleurs* On peut

mémé dire ^ qu'entre les poifibns (fune

même eipèce qui fe pèchent également

par«*totst , il y a toujours queNfure dilK^

rcnce , félon la différence des mers ; foit

qu'on ait placé (bus un même genre des
• cfpèccs approchantes les unes des autres ;

foit que véritablement cesPoifibns foient

de !a même efpèce , avec qutlqîie diffé-

rence feulement dans leur forme. Ccft
ahifi que les el))èces de PeriflMs de mer,

qui font entrés dans les rivièrcSlk les ont

peuplées , ont reçu dans \tm iigoff ^

comme dans leur ^^oût ,
quelque change- '

•

went, . Ainfi la Carpe, la.Perche & le

BrodiA de rtér dtffèrènt de cthftc detetfr

efpèce^ que Ton prend dans les eaux

douces* Ot ta rdiftnbhniee de %iire j

même d'inclination qui fe rbnarquc entre

certahis PoMfbn;i & qtfeh)u<?s Animatur

terreftres, eK non-feulettletir digne d'at-

tention i il eil mêmefurprenant qa$ J^a>
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fonne, que je fiidie, iTait trminé jur*

qu^ici à approfondir les raisons de cette

conformité. Sans entreprendre de trai«

ter à-fond une fi vafle matière, je vais

f^ire quelques cbfcrvatiqps à ce fujet«

Nous favofis ^ar le rapport des plus

meus Plongeurs de l'Antiquité , dont les

hiftoires nous ont conferves la mémoire

,

par le témoignage de ceuxque mon Aycul
employa pendant dixhuit mois à examiner

l'érat des fonds de la mer, & ce qui fc

pafle dans fon fein i nous iàvons par nos

propres connaifiànces
,
que les Animaux

qu'elle produit font de deux genres. Uua
volatile^ f'élève du fond jufqu à la fuper-

ficîe de fes eaux , dans lefquclles il nage »

fe promène âc fait fes cbafics : Tautre

rampe dans fon fond , ne f*en fc pare points

ou que très-rarement , & na poinc.de

difposkion à nâger. Qui peut douter ^
que du genre volatil desPoiflbns nefoient

veiaus^nos Oiseaus ,
qui félèvent dansiez

airs; & que de ceux qui rampent dans

le fond de la n\er , ne proviennent les

Anîtifràtix terreftres
,
qui n'ont ni difpo-

sîtion à voler, ni l'art de félévcr audef-

His de la terre ? [ Il fuit de^lâ
, que les

Hommes-marins, dont il fera qucflijDn plus

bas 9 auront été les Pères des premiers

Hommes^oiseaus du Continent^aufiraLt

Kij
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l^our fe convaincre que les uns & les au««

trcis ont paili de l'état marin au terrefire ^

ij fuffic d'examiner leur figure , leurs dif-

oositioDS& leursinclinationsreciproqoékp

oc de les confronter enfemble. Pour
commencer par le genre volatil , faites

,

fil vous plaît, attention, non«*felilemenc

\ la forme de toutes les efpèces de nos

Oiseau iî , mais encore à la diveriité de
leur plumage, &: à leurs inclinations!:

vous b'ço trouverez aucune , que yous^

ne rencontriez dans la mer des PoifTons

de la même conformation , dont la

ou les écailles font unies
,
peintes otr

liées de la même forte , les ailerons ou
nageoires placés de même ; qui nagent

dans les eaux , comme les Oiseaus de leuç

figure volent & nagent dans les ?àf%y
qui font leur route droite ou en rohd^.

& leur chaflê , Jorfque ce font des Oi-

, seaus^de-^proie , comme le font dans. la

mer les PoilFons de la même forme. Le
pafTage du féfour des eaux à celui de l'air

çft beaucoup plus naturel, qu'on ne fq le:

perfuade communément. L'air doi^4a^

terre eft environnée, aumoins jufqu'àurie

certaine hauteur ^ eû mélé.de .beauççyp^

de parties d'eau. L'eau eÛ un air chargé

de parties beaucoup plus grofficres, plus

^umides & plu$ peiautes, que /çe^ifie;
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fupélieur
,
auquel nous'avons atuché le

nom d'air y quoique Tua & Taucre ne failè

réellement qu'une même chose. Ainfl

dans un tonneau rempli d'une liqueur^
' quoique rinfiêrieure foie diargéedb par»

tics plus grolfières
,
&quc par-conféquent

die foic moins claire& plus épaiilè que la'

partie ftipérieiire, il eft cependant évident

c)u'une pai:tîe de la liqueur fubtifie cou«

jours dans la lie précipitée,& qu'une partie

de cette lie l eite mêlée 4e-même avec h
liqueur qui furnage » mais en plus grandi

quantité^immédiatement audefîusde la lie,

que dans la partie la plus élevée* C'ell

ainfi qu'immédiatemenc audeffus des eaux ,

Tair dont elles font enviroAnées eil plus

chargé de parties aqueuses, que dans une

plus grande élévation. Ainii dans une
terhp^te dont les eatix de la mer , des lacs

âcdes rivières font agitqps » il Vtil encore

davantage^ qu après des pluies, quileuir

ont rendu les parties aqueuses, queTé-

vappration par la chaleur du Soîeil & les

vents avaient foulevécs & mêlées h Vm\
Codainfi enfin que dans cerraius clioucs

&: en certains temps , l'air dont la terre

& la mer font environnées , eft fi chargé

de ces parties a^euses
,
qu*il doit être

confidéré comme un mélange prelqu'é-

gal de l'un & de l'autre. Il ell dor^ç f^ciU



f éecoocevoif, c|M iks Aniniaux accoutu*

au %aui des ^auxau^ot pu cutkiytt
Ilvk^eo refpirasrmtaif de cMBe^uriicé.

L'âir intérieur ( dit Sorti ^ fol. 49)
Mdk (^une eau éccudue* Il eft htimi**

inide, a-cau^e qu'il vient de Tcau; & il

chaud ^ parcç-qu'il o'eft pas â £:oki

i)u*il poorrait être , c n reroarnanc en eau.

ik ajoure plus bas : Il y a dam la imh
des Poiflbfis de prefque toutes figu^

.

ses da Animaux terrtfkes ^ même des^

Oiseans : elle renferme des Plaints U
des Heurs, & quelques Fruits ; l'Oitic

,

k Rpse 9 l'iEiJkt ^ le Melao , le KaiKm y
' trouvent leurs fcmb!ab!es h. rajoute à

ces réflexions, lesdiipû^iuojEisfavorablei^

tu l peuvent ie rencontrer en certaines

régions p<Mir le pailage de& Animaux
aquatiques y du (ëjourtfes eaux à.eeku

de Tair ; la néce^té même de ce ps^&ge

en quelques cîrcoofiances : p9r«<xen«'

jple 9 lorfque la mer les aura aban«

donnés dans des iaes y dont les ean au^
.

' ront enfin diminué à tel point, qu'ils au-

ront été foicés de faccoiitumer à vîne
fur la terre ; ou même par quelques-uns

de ces accidens ^
qu'on ne peut renrder

tomme fort-extraordibaires* Car il

peut arriver ^ comme nous iavons qu'en-

^1 U vrivé afiés fouvtntj^ que les
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PcàlToK ttiés Se ' volais , chalEint ou
^ éuot cbaflës (ÎÂDS la mer , eigopoités du'

désir 4e la prcôe ou ds kii crttnie de la

mort , ou bien poufTés peut-êcte h quel-

ques pai du livf^ pwr 4)u çx-
citait une tfmpêce , foient tombés dans

des roseaus |Oii dans des herbages , d'où

enfotte U ne leur aura pas été poffiÛe de
retourner à . la tuer » & qu'en çe( état ^

i\$ akM eoAccaâé nue plus «itfhde

faculté de voler. Alors leurs nageoire^

fi'écant plus baiguéts ^ le f^ndu ent &
fe déjetèicnt par la féchereflè. Tandis

quils crouvèreac dans les loseaus éc

les herbages encre leftfiiels étaient

iombés ^ quelquj^ aliniieus pour fou«

tenir ^ les t«yau« de levrs nageoires Éé-

parés les uns des aurres , fe proloogè-

reni « & revétbenc de bariies : on
fiovir parler plus juQe , les membranes

qui auparavant les avaieat tenus coUée

les uns mK astres, , fç métaanopplu^

feut. La havbe foranée de ces pc;iliaules

^é^eiées faloa^a elletméme ; la eau

de ces Animaux fe revêtit infenfiblcnient

d*undum de la même couleur dont elle ^

était peinte, & ce duvet grandit. Les

petits ailerons qu'ils avaient fous le vca^

tre , & qui , comme leurs nageoires

,

leur avaieq^ aidé à & promener dans 1%

KW
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mer, devinrent des piéds, &: leur fer-

virent à marcher fur terre. Il fe Ai en-

core (fsutm petits changemens dans leur

figure. le bec & le col des uns f*a-

lougèrent ; ceux des antres ie racconr*^

cirent : il en fut de-méme du refte du

corps. Cependant la conformité de la

première figure fubfifle dans le total ; &
elle eft ^ & fera toujours aisée à recon«

mÊt€. SiKammons en-effet toutes les

efpcces de Poules ^ grolTes & petites ^

même celle' des Indes ^ celles oui font

hupées ou qui ne le font pas , celles dont

les plumes font à-rebours ^ telles qu'on en

voit à Daroiette/c'eft-à-dirc, dont le

plumage eit de la queue à la téte : vous
trouverez dansi ia imer des Efpèces tou^
tes femblables, écailleuses , ou fans écail-

les. Toutes les efpèces de Perroquets^

dont les plumages font fi divers, les Oi*
seaus les plus rares & les plus fingulière*

ment marquetés , foae ce^fonses à des

Poiflbûs peints , comme eux , de noir ^
de brun , de gris ^ de jaune » de vert

,

de rouge , de violet , de couleur d'or &
. ^azur ; ^ cela précisément dans les mé«
mes parties , où les plumages de ces mê-
mes Oiseaus font diverfifiés d'une ma«
nîere fi bisarre. Tous les genres é*Ai^
gles , de Faucoas.9 de Milans^ d'Oi$eaite»

»
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Suf les liommes-brutes. 213

de-proîc, enfin tout ce qui nous cft

connu voUnc dans les airs y jufqu'aux

différences efpècesde Mouches y
petites*

& grandes 9 aux longues aîleâ, conune
aux courtes ^ fe trouve conforoie à des

Èfpèces femblables que la mer renferme^

& donc noo'fealement: la forme & la

couleur font les mêmes , mais encore les

inclinations. Latraufformation d'un Ver-
ii^foie , ou d'une Chenille en Papillon »

ferait mille-fois plus difficile à croire ^

,que celledesPoiflbns en Oiseaiis, fi cette

métamorphose ne fe fcsait chaque joue

\ nos yeux. N'y a s^il pas des Four-
mis qui devienneat ailées au bout d*ua

certain temps i Qu'y aurait-*t-*il de plus

* incroyable pour nous que ces prodiges

naturels , fi l'expérience ne nous les

irendait familiers,? ComUen le change-
ment d'un PoifTon aîlé, volaat dans Tcau ^
quelquefois même dans les airs , en un
Oiseau volant toujours dans Tair^fe coo-

fervant la figure , la couleur& Tinclina-

tion du Poifibn^ eft^^Ue plus aisée à ima-
giner de la façon dont je viens de vous

l'exposer f La femeuce de ces mêmes
PoiflTons

,
portée dans des marais

,
peut

auili^ avoir donné lieu à cette première

tranimigration de l'Efpèce^ du féjour de

la mer à celui de U terret Que cenir

Kf
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millions aient péri , fans avoir pu en

contraâer l'habitude , ithiflit que deux y
Ibient parvenus

^
pour avoir donné lieu \

uue Eipèce. A Tégard des Aaimaux ram«

pans ou marchans for la terre , leur paf-

iàgedu féjour de Veau à celui de la terre

cft encore pliTS aisé à ccmcevcwr. H n'eft

^as difficile \ croire
,
par-exemple

,
que

les Serpèns & les Reptiles puiffirnt égale*^

ment vivre dans Tun & Tautre élément X

l'expérience ne nous permet pas d ea

douter. Quant aux AnimOTx-à-ijûatro»

j>iéds ^ nous ne trouvons pas feulemeuC

dans la mer des Efpècei de leur i^rc«
'& de leurs mêmes inclinations , vivant

dans le feîn des flots des mêmes alime»$

dont ils fe nourriffl nt fur la terre : nous

avons encore cent exemples de ces Ef-

pèces qni vh'ent également dans Tair

dans les eaux. Les Stnpes-marins n'ont-

pas route ta figtire des Singesde terre?

Il y en a de-mcmede plusieurs efpcces»

Celles des mers méridionales, font. di5»

fn ciues de celles des feptenrrionalesî &
parmi celles-ci ^ nos Autwrs dîHingueat

encore ceîle qu'ils nomment Danoise ,

Simia Danica. Ne troave*t->on pas

dans la mer un ooiiibn , qui a deux dents

fcniblables àjcelles de TEléfant , & fur

h tête une trompe avec laquelle H attn:«
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Sur les Hommes-brutes. 115

Tcau , & avec Teau la proie qui lui fcit

nourriture ? On en montuic un à
Looibes^ il nY a qae très^pctt de temps.

Seraic-il abfurde de croire ^ que cet £lé«

6nt«-marin k pu donner lieu à refpèce

des Eléfans-terreftres? Le Lion , le

Cheval , le Bœuf ^ le Cochon » le Loup

,

le Chameau , le Chat , le Chien , la

Chèvre , le Mouton ^ ont dtc^mémc leur

femblaUes dans la mer. Dans le liècle

précédent , on montrait à Coppenhague
des Onrs-marins , qu'on avait envoyés

au Roi dé Dancmarck. Après les avoir

enchaînés^ on les laiflàit aler à la mer|
& on les y voyait jouer entr'eux pen-

dant plusieurs heures» Examinez la fim

gure des Poi£R>ns qui nous font connus :

vous trouverez dans eux à-peu^près cou-

le la forme de la (^upart des Animaux*
terreftres. Il y a vingt genres de Pho-
ças p ou Veaux-marins , |;ros & petit^é

Î9os )nft(Mres Bc les Journatnc de nos

Savans
,
parlent afïes des occa' ions oh

. Ton en x pris même apprivoisés» La
ville de Phocée tirait foo nom

,
dit-on,

du grand nombre de ces Ânunaux^
qu'on a toujours vo dans la mer voi^

âne de cet endroit. Ne vit--on pas à
Smyrne, il n'y a pas plus de vingt ï vingi^

cinq ans • un de ces fhocas venir fé rc**

Kvî
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poser tous les jours pendant cinq à-fîx

Icmaines de fuite fous le Divzn du jDoua«
nier ? II f'élançait de la mer fur quel-

ques planches éloignées du rivage de deux
lk<*crois pîéds , & placées fous ce Divan ^

& y'palfait plusieurs heures, poufl'ant

, ,
des faupirscomme uoePerfonne qui fouf-

fre. Cet Animal ayant enfuite cefle de
paraître » reviuc aubout de trois jours ^
portant un Petit fous fes bras. Il conti-

nua de fe montrer .encore depuis pendant
plus d'un mois

, mangeant & fuçant du
pain & du ris qu'on lui jetait.* A-peu-
près dans le même temps , un autre Pho«
cas fe montra aumilieu du port de Conf-
tantinople. Il f'élança de la mer fur une
barque chargée de vin ,^ & faisit un Ma-^

, telot qui étiiit alors affis fur un tonneau^
Ce vin appanenait à m/ De^FérioI ^
votre Ambaffadeurà la porte. Ce Pho-
cas mit le Matelot fous un de fes bras ^& replongeant avec lui dans la mer, il

le remontra à-trente pas de là, tenant
encore l'Homme fous fon aiflèlle ^ corn-
me fil eût voulu (e glorifier df fz cotw
quête ; après cela il* dtfparat. Cet Ani^^
mal , diiait quelqu'un de nos Poètes,'
était fans- doute une Nymphe , une Né-
téide^qui étant devenue amoureuse de ce
Matelot, renlevapourie conduire dans
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TurleTH^

Un de fes Palais-aquatiques. L'HUloiro.

Romaine fait -aulfi mention de Phocas

apprivoisés ^ £c montiés au Peuple dans

les fpeâacles y faluant de leur céte te

de leur crî , & fesant au commande-
ment de leur Maître tout ce qu'on ap-
prend a divers Animaux

, qu'on inf-

truit à certains manèges. M'en a-D-

on pas vus fafieâioiynec à ceux qui en
prenaient foin, comme les Chiens Tata-^

chent à ceux qui les élèvent? Il ny m
pas cent ans^ qu'un petit Hoi des Indes

^

avait apprivoisé un de ces Shocas, oiji

fiœufs^arins. Il Pavait appelé Guina^
ho y du nom d'un lac où il fe retirait ^

après avoir pris faréfeôion dans laroaiscMi

de ce Roitelet , & loiTqu'on l'appelait,,

il revenait tous les jours de ce lac p.

accompagné d'une troupe d'Enfans qui

le fuivaient. Ce^ manège dutra dixneuf

âi«vingt ans, & jufqu*à ce qu'un jour;

lin Soldat Efpagnol lui ayant lancé ua
dard , il ne fortit plus de l'eau dans la

fuite , tant qu'il vit fur le rivage des

Hommes armés &: barbus» Il était û
iimilier avec les*£nfàns, & en méme«^

temps fi-gro^i & fi-fort^ qu'un*jour i\

en porta , dit-on , Quatorze fiir fon dos

d'un des borHs du lac à l'autie. Celui

qui Alt pris 4 Ijbce^ il y a enyiioa fo^*
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xancc ans » était aflès différent de celui*

là. li n'était guères plus gros qu'un

Veau 9 ayant les piéds fort-<ourts» & la

tête irès-groffc. Il, vécut plusieurs jours

fans Êdre aucun mal , mangeant de tout

te qu'on lui donnait, & mourut dans le

temps qu'on le tranfporrait à Turin ,

Eour le &ire voir au Duc de Savoie,

.es Pbocas font forc^communs dans la

mer d'Ecofie. Ils vont fe reposer fur

le fable au bord de la mer , & y dor-

ment ii profondément ^ qu41s ne fe ré^

veillent que lorfqiron en approche. Alors

ils fc jètent àU mcTi & Télèvcnt enfuitc

hors de Teau , pour regarder les Per-^

fonnes qui font lur le rivage. Il fen
trouve auffi beaucoup fur les côtes de
rîle d'HifpanioIa : ils entrent dans les

fleuves y & pai(&nc l'herbe des rivages^

On les nourriflait à Rome d*avoîne fie

de millet
»
^ulls mangeaient lentement ^

Se comme en ibçant. On conçoit que

ce que Part opère dans ces Phocas , la

nature peut le £dre d'elle-même ; & que
dans certaines occasions , ces Animaux
ayant bien vécu plusieurs jours hors de

l'eau, il n'eft pas împoflFrbîe qu^ils Tac*
coptiimtnt à

yf
vivre toujours dans la

fuitt
^
par rimpoffibilitémême d'f retoop

ter. C'eft «nâ ians^douce ^ i|ue sous
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Sur les Hoinines-brutfcs> ii ^
. les Animaux terreftret ont pafle du fé»

jcm. dcs^DX à la reffmarkm df Tair ^ &^
ont comraété la ftculcé de mugir , de

heurler , d'aboyer & de fe faire eiucii»

ihre^i^pi'iis aValent point dans la mer >
eu qu^ils,n^avaienc dumoins que fort inn

parmeiiait Dis temps ëe Fatnbaffiide

du Marquis de^Fériol ^ doot je viens de

IkarlervM prît procke 4e Ciioftiminople^

fur les bords de la mer un petit Chien-*

marin de ia hauteur d'environ un pi^
Sa Mère, qui étaitpin ianre qu'un Veau,.

gro& & épaifiè, lavaîc conduit ibrterre*<

£Ue iriàtjwcc foi^tlr mk.Mtntfim
avaient faisi fon Petit; mais quelques-

eoups de fmA qu'tte M tirèrent ^ l'obli^

gèrent de rentrer dans fa men Ce pe-

tit Chieii, cjtti fut porté au Paiais de VAm»
bafladeur , & qui y vèe« près de fix

femaines , n avait prefque point de voix

lorfq^'il fîit pris ; maïs eHe fe fortifia y
& grofïic d'un Jour à t'aurrc. Cette Ef»

pèce était par4à différente ée eeUe de:

certains Chiens dè Canada y qui reflent

toujours nmets , ce qui prouve invinci^

%Ie(T^ent
,
quils descendent de Chiei»-*

marins. Celui donc je pa^le était lai4

te Aronehe* il avait les yeux petits ^
les ordiles courtes , le museau long fie

pdntii^ S un poil sas jtor» d'uneaNH
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Ifor brune, lui couvrait le corps. Sa

qucûç (c teiminaic , comme celie de cer«

tains Poiffiifis & des Caftofs , en former

de voile ou de dmon , pour lui fervir

fiins*doiice à diriger fii courfe dans k
mer. Dans la baflc-Allemagne, ne nour-

ric^on pas daus des baffios d'eaii-douce

des Loups-marins
,
qui font fort-com-

muns dans les mers des pays- froids 2^

n'ocic-ils pas ta figure & te poil des

\ Chiens ^ que nous nommons Danois i

Lorfque je paflai à Dantzic , jVen vis uâ
dans un balfin : au moindre biuit qu'il

CDténdait fur le bord de Teau f il levait;

la tére , & confidérait quelle en étafe*

l'occasion. Peut-on douter que ce ne

foît de cette race de Chieii»-niarinSy que
nous eft venue celle qui nous en repré-

Stmte la figure ?

^ ^Quanta THommc
,

qui doit être

l'objet de notre principale attention
,

' on a lu fans* doute, ce que les hi&

toires anciennes. rapportent des Tritons,

ou Hommes-marins. Mais laiflfons

paît ce que les Anciens ont écrit fur

que Pline
,
qu'on a peut-être mal à«

propos blason né du nom de menteur ,

a dit d'un Triton
, qui fut vu dans la

Acr jouant IsL âucc» Sa iBUsiqiic xx'é»
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Sur les Hommes-brutes, izt

,

tait pas fans^doute fort-délicate & fort-

liarmonicuse. Je ne paiieraî point de
cette ti*adicion généralement répandue,

qu'il y a dans la mer des formes humaines

parfaites de la ceinture eû^haut j & fe

terminant en poiiTon. Elle a paflé en
proverbe

,
pour designer un Ouvrage

^

dont la fin ne répond pas au commence*
ment :

Pefinit în Piicem Muller formosa fupernè.

{Hor. 4U An. Poct.}
4

J'omettrai eneore Thiftoke des Syrè^

nés, qui, par la douceur de leur chant,

n'attirent les Hommes, dit-on , que peut
les dévorer. J'oublierai, cn-un mot, tout

ce qui peut étie regardé comme l'e^et de
Timaginatiomexaltée des Poètes. Je ne

m'attacherai qu^ des faits atteflés , vçi^

sinsde notre temps , & qui foient à-por-«

tée de nos recherches. J ai lu qu'en

l'année ^92, le 18 mars, un Officier

d'une des Villes du Delta , ou. de la

Bafie^Égypte , fe promenant vers le fois

avec quelques-uns de fcs Amis fur les

bords du Nil , ils apperçurent proche du
rivage un Homme^marîn , futvi de ià

*

Femelle , le Mâle f élevant fouvent fut

l'eau jufqu'à fes parties naturelles , & fai

Femelle^ fculcncAi juf^uau nombril^
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L'Hemme avait l'air féroce , Se le re->

gard affreus^les cheveus rous uo*peu

héniiës , la peau htune. . Il était fem*'

blablc à nous par les parties que-I on ap*

percevait* Aucootraire ^ l'air du visage

de la Femme était doux. Elle avait les

cheveus longs ^ noir& &: ilotcaDS fur Tes

épaules , le corps biafic , les mamtnelles

cntlces. Ces deux Monilres reûèreot

près de deux heures à-^portée de la vue
de cet Officier , de fes Amis , & de tous

ceux du voisinage accourus^ au bruit d'un

feît fi extraordinaire. On en drefTa une
atteitation lignée de l'Oiiicier & de plu-*

sieurs autres Témoins ; & elle fut en-

voyée à FEmpcrcur Maurice^ qui rèpnait

liôfs*... Pendant te fé|our queêt ï Der*
bent , Salam ,

envoyé par Vatec , calift

de la race des Abaffides , vers la meir

Cafpienne
,
pour reconnaître Tendroit

ée la fwterefle que les Anciens disent

avoir été bitie
,
pour empêcher les Peu-

ples du^Nord de faire des courfes en Asie^

H arriva un fait encore phis fingnlier.

Je le tire de Cafvini , auteur arabe

,

qui » dans fon Livre intitulé Agaub el

Makioukat ; ( c'eft^-à-dire , Des choses

merveilleuses ifui fe trouvent dans les

Créatures ^) le place à l'an de l'égirc

a&8^ qui répond à i'aAoée 894 de notre
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Sur les Hommes-brutes^ aaj

ère« Il rapporte, que le Prince de co

pays-là alant un-jour à la pèche fur la

9ier CaTpienne^ mena ave lui Salam. Oa
prit dans cettp pêche un fort-grand Poif-

ion y qu'on ouvrit fur-le-champ , & dai)S

le ventre duquel on trouva une Fille*^

iï^)rifi%gni^*e vivante. Elle était cein^

te d'un qdeçon fans^auture , fiiit d'une

peau fcmblable à celle de THomme
, qui

l»i de4;eii4«ilvîu^u aux genou& Cette

Fille avait les mains fur fon visage , &
farrachait les cheyeus* EUe pouflàit de

grands foupirs \ & ne vécitt que peu de
momens après avoir été tirée du ventre

de ce Monflxe. Ca&îiii ajoute
,

c^ue le

Tarik Magrcb ( hiitoire-arabe d'Afri-

ifac)-f^e^Tsecette aarratioapaf

très faits, qu'il cite au fujet des Syrènes

& >i)e^ TffMw trouvés dans la mer.
L'hiftoirc des Pays-bas rapporte aufïî ^

qu'en l'année 1430 ^ après une grande

inond^rion qui était défa dâminuée , le$

FiHps delà ville d'Edam, fittiée furU
mer de^ZciMdo, à Fexcrémîté de la pf«

tite rivière de Tye, alant de leur Ville

en bateau vers la hauteur de PurmeraudeJ
où elles avaientrctiré leurs Vaches, trou-*

vèrent cnipbemîa une Fiiie*marine enfe4

velte datis la fange ; qu'elles la tirèrent

de ces boues » la lavèrent » la nettoyé-^

{(Qt 9 & la. menèrent à £dam . ok eU»
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rhabîHèrent à leur façon. L'hiftoire

âjoute
j
qu'on apprit a cette Fill-e à fe

vêtir dle-même , à filer , à faire le

figne-de-la-croix ; mais qu'on ne put ja-

inais loi apprendre à prononcer une fesle

parole^ quoiqu'on Teût menée a Harlem,

oij quelques Savans fe promettaient ùa
la faire parler. Cette Fille était fem-
blable à nous^ à- quelques différence prgs#

Ëtie avait confervé uti çraod amour pout
la mer , même pdur Teau des rivières &
descanaux; & on éfait obligé de la gar*

dcr à-vue , fle-crainte qu'elle tieTy je-

tât,comme eUeavaît tenté plusieurs^fois

de le faire. Maïs après avoir contraâé

pendant quelques années l'habitude de ne

refpifcr que rair , peut-être n^aufait-eîld

pu vivre dans l'élément où elle était née.

Voici un autre fait tiré d'un Procès^verbal

dréflc par Pierre Luce , f/ de La-Paire
>

cap)taibe*commandant les quartiers du
Diamant à la-Martinique, le 31 mai

1671 , reçu par Pierre deBeville, No*
taire iles quartiers de fa Compagnie , en

présence du iP, Julien Simon jésuite , &
de trois autres Témoins qui ont ligaé

au Procès-verbal , contenant les dépo-
rtions féparées & unanimes de deux
Français & quatre Nègres, Cet aûe
porte

^ que le ^^3 du même mois de mai^

«es Fiançtfs & ces Nègres 4tant alés le
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. . 1

matinaux ilesdu Diamant avec un bateau

pour pécher,& vouknc f'en-revcnit vers

le coucher du Soleil , ils apperçurcnc

près du bordd'unepetitelle où ilséuieot,

un MoD&e-iiiarinaymlafîgQre«-iio]iMii-

oe de la ceinture cn-baut » ^ fe termi-

«anc par le Ikis en poiflbn* Sa queùe
était large & fendue , comme celle d'une

CauMgW: I
poiflbn fort^commqn dans

cette mer. Il avait la téce de la grof*

feu( & de la forme de celle d'un Uom*^
me ordinaife, avec des dieveas-unis^

noirs niêlés de gris, qui lui pendaient

fur les épaules ; le visage large & plein^

le néz gros & camus, les yeux de for-

me accoutumée , les ori^les larges ; une

Inrbe de-inéme , pendante de fepcà-hoie

polices , & mêlée de gris comme les

cheveiis ; Veftomae couvert de poil de la

même^ couleor ; les bras & les mains fenv*

blables aux nôtres , avecJcfquelles , lorfr

qu'il fortait de Feau , ee qu^U fit deuXf^

fois, en plongeant & Rapprochant tou-»

(purs d^ rivage de llle, il paraii&îc Tci^

ftiyer le vifagp , ça les y portant à plu*^

2^eurs,r«pri$eSy &i reniflant vx fortir do
Tearut ^ comme font les CluenSi4Nirik«9ir

Le corps qui fél^v^if audeifus de Teail

jufquà la cekuittre , délié comnle:

c^lui«4;uu JçmierbQlïwie de. quinîç-à-?
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feize ans, ii avait la peau médiocrement

biaocbe ; & la longueur de tout le ccxps

paraiflait être d'environ cinq pieds. Son
air était farouche. Il les regarch tous

avec attention les uns sprès les autres ;

ians paraître étonné. Lorfiju'ils lapper-^

çurent pour la |iremière-fois , fi ii'éuie

pas ^ fept pas du rocher fer lequel ils fe

trouvaient» Il plongea quelque tempg
après, & fe remontra à quatre pas feu-

lement. S'étant ^enfoncé de-nouveau

il reparut à trois piéds, Ar^fi prodie y
qu'un d'eux lui présenu fa ligne ^ pour
?oir fil pourrait rattnipper» Il Téloi^'

gna enfuite, tirant vers la favanne voi-

sine de rile ou ils étaient ; & plongeant

une troisième- fois , il difparut. La def*

. cripcion de cet Homme-marin , Taccor^
dèavec ce que je viens de dire^ û e&
ii'eft que THomme & la Femme vus dans

le .Mil^ étant trop éloignés du rivage ,

on ne put diftinguer la figure inférieure

<]e leur -corps ,
qui était fous l'^u. Ce>

lui qu'on prit à Seftri de-^Eevatit , dans

l'Etatde Géntfi ^
paraiifait aufii à la met

être meaàbii en' poiifea,^ 'ft ifmr la'

queue partagée , comme ceM de h-Mar*
ritufuft. Ii & trouva cependant être

Homme par-le-bas, comme paille- haut*
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reur dans laquelle nos yeux tombent ^ en

voyant un Homme drok dans la mer. Il

fuffic pour cela de faire attention , que '

pour fe foutenir droit & ékvé audefliis

de Feau , il faut tenir les cuifks & les

J*ambes ferrées , fe roidir , & mouvoir
ési^jpiéds^ de-bsâ-en-haut ; ce qui à la

vue, produit dans la partie inférieure de

THomme^kifigure d'un poiflbn^ &: d'une

queûfe partagée par la féparation de Tex-

trémi^éd'un des piéds à- l'autre ; ajoutez,:

que la refraâion de fa lumière daus Teau

donne une courbure^ apparente. Aug
cbntraire , i

-Hômnie^1 nage à-plat

l'eau , nage naturellement en Grenouille,

en écanant les cuifles & les r&niflànc ,

pour pouffer l'eau avec la plante des

piéds. L'Homme*marin pris à Seflri,

eti i 68l> fat vu de tout le Peuple de
cette petite Ville. Il rdfcipblait en tout

à celui de la-Maitinique /excepté qu'au*'

lieu de cheveus & de barbe , il avait une*,

efpcicede calofê moulTeuse élevée ^d'un'

pouce, & au merttwi on-peu de motiile

fort*courte. On le plaçait pendant le

îétir fur me chaise , où il - fe tenait affis
'

fort>tran()uilement pendant quelque !

temps ; ce t\m prouve que fim corps était •

flexible, & qu'il avait des jointures,

aviieà que lesPoiflmsvD'eir ont pointr
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n véctti; aiofi quelques jours , faK von«»

loitrieti prendre, pleurant & jetant des

cris lamentable Tappris ce décaii vingt-*

cinq ans après y en paiTant à Seilri ^ où

je trouvai la Cqpnétable Colonne » dame
â'efprit& trèscuricuse^qui, commç moî^

rinformait de ces pan^cularités. Telle

était la forme d'un autre Homme-ma-
rin

,
qui fut tué la nuit d'un coup de

snoufquec ^ il y a fept à-huit ans par la

Sentinelle 9 dans un des fofles des murs

. de Boulogne, où le reflux Tavaic laifle

.

.en Ce retirant, & d'où il reffi>rçaic de

fertin La Sentinelle le prenant pour un
Homme ordtnaiie qui refusait de répoa«
dre , le tira. Le f/ JMaflbn , commis
iie la Marine , en a (domié la defcription

,

dans leLivre qu'il a composé fur lesPoi&

fpns & Coquillages de cette côte, impri*

mé à Paris. G^tte différence de che- ,

velure & de bai be entre les Hommes?-
marins prouve , que les Races^humaines

à-cheveus longs, telles que font ordi-«

nairement les blanches, & celles qui
.

n'ont qu'une efpèce de laine à la têtç

V &. au menton , coinme les noires , tirent -

également leur origine de la mer... Ta^.

jouterai encore un fait notoire à la-Mar-» -

tioique , & poûérieur de plus de trenta ,

ans à celui de 1671 1 ^ue j'ai rapporté»

Le
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Le f/ Larchcr habitant du lieu^ rcvc- »

iMDt un-jour au Forc-^royal , de l'habi*

tition qu*iî avait aux Ti ois- Iles , & étant

dans Ton canot armé de huit Nègres ^ la

téte* tournée à la nierd^un càté^ & les

Nègres de Fautre , ceux-ci f'écrièrenc

teus*-k-la*fois , un Bé^^uet M la m$r!
ce qui , dans leur langage fignifie

, un-

Homme* blanc à la mer. Â ce cri ^ le

f.' Larcher ayant tourné la téte vers

eux, n'appcrçut plus que le bouillonne-

ment des fiocs ï Tendroit , où ie Monftr^

avait difparu. Les huit Nègres attciiè-

rent féparément , qu'ils avaient vu un
Homme tel que lus Blancs, élève fur la

mer , de la ceinture c^n-haut , & les re-

gardant
;
ajourant qu'il fêtait enfoncé

dans la ^"^t au moment qu'ils avaient crié^

un BéH^utt. Ces exemples ne font donc
pas aufÎR rares

,
qu'on pourrait fe Timagi.

[

Mï i & Cil fe tiouve de ^ ces. Hommes- .

^ marins dans îcs mers les plus fréquentées

,

neiUil pas vraiiemblable qu ils doivent

fc rencontrer encore en plus grand nom« ,

bre dans celles qui baignent des côtes de- .

serres ? On lit dans TbiAotre de Por«! ^

tugal & dans les relations des Indes-
j

.

orientales , que fêtant fait pQ«»jour une «

pcche a la pointe de Tlndc d'une troupe -

de- Tritons , ou Uommes^manns « on ne .t .

.

' IV Vol. • L
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pttccn faire parvenir aihRoi Dom £mnia«
nuel^ qui régnait àlors^ qu*one Femme 6c

une Fille ; tous les autres, au nombre de

quinze y étant morts, ou auflitôt après

leur fortîc de la mer, ou dans le trajet

des Indes à Lifbone. Cette Femme âc

cette Fille étaient d'une trifteffe extrême:

rien ne pouvait les réjouir; & elles

mangeaient (i-peu
,

qu'elles diminuaient

ï-vûe d'œil. Le Roi touché de leur

état, & peut-être pouffé d'un efprit de

curiosité, ordonna qu'après les avoir at-

tachées d'une chaîne légère, on leurlaif-

fat la liberté de retourner à la mer, dans

quelque endroit de peu de fond. Oa
fie les eut pas plutôt mises en état de le

faire, qu-elles fy jetèrent avec empreC
fement^ & que f'y étant plongéîTvcUes
jouèrent cnfemhle , & firent dans i eau,

où on les remarquait pariaitement , Ëini^t

tours qui témoignaient leur fatifFaôîon

& leur joie. On les y laiflà plut de trois

heures , (ans que jamais dans cet inter-

valle , elles fclevaflcnt audeffus de i'eau

poor refpiren Depuis ce jour«>1à , 06
le Roi &: tokjte fa Cour eurent la fatif-

fàâton d'être témoins d'un fpeâacle (i

nouveau , on continua de les mener tous

les jours au même rivage, & de les laif-

lèr jouir do même pJaisir ^ à la fjtvcut
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duquel elles vécurent encore quelques

années. Mais janiaîs elles ne purent,

apprendre à articuler une parole. ^ Le
ùit que je vais lappoiter eû d'une autre

e(pèce> & encore plus fingulier. Sur
la fin du dernier fiècle, un Vaifleau an-

glaif de la ville de Hdl^ fituée ii foU
xante-milles de Londres, fur la côtefep»

tentrionale d'Angleterre « étant ï la pè-

che de la Baleine dans les mers de Groën^
land , à cent-cinquante lieues de terre ^

fe trouva enrironné vers le midi de foi-<

xante ou quatrevingts petites barques ^

dans chacune detquellesily avaitunHoiiH

me. On ne les eut pas plutôt découver-

tes y que les chaloupes du vaiiTeau firent

fercesde rames, pout en joindre quel-

^es*unes : mais ceux c^ui montaient ces

barquettes, qu'ils conduisaient avec deuit

petites rames , f 'en étant apperçus , fit

voyant ^e les chaloupes les gâgnaieot p

plongèrent tous à*la«fbis éans la met avec
k^barques , faus que de tout le jour

il en reptfût qu'une ^eule. CeUe-d re^

vint fur Veau un inftant après
,
parce-

qu'en plongeant ^ une jàt ks rames fé-^

tait caffée. Après quatre heures decha&

fe , & cent nouveaux plongeons que fe-

sait la barquette , à-mesure que les cha*

loupes jypptochaicAt , dlc fut prise enfin

Lii
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avec Celui qui 'a conduisait. Onlc mena-

i-bord du vaiflcau,où il vécut vin|itjours,

fans jamais avoit voulu prendrede nourri-

ture, & fans jeter aucun cii , ni pouflèr

ancun fon ,
qui pût lionner à connaStre

qu'il pût avoir l'usage de la parole
,
fou-

{nnritt pourtant fiuns ceflc, & des laimes

.

• ' coulant de fes yeux. Il était fait com«'

me nous , avec des cheveus &; utiC' barbe

aflës longue : mais de la ceinture èn-bas •

fop corps était tout couvert d'écailles.

A l'égard de -labarquette , elle avait huit-.
'

à^ncuf piéds de longueur , & était fort-

^trwtefiir-toift àiixdeux extrémités. Les

membres en étaient d'os de poiflbn jufi-
-

jqh'au fiége fur lequel l'Homme était"

placé. Elle était couverte en dedans & :

ce dehors de peaux de Chien-marm bieiS)

cotisue*'4«i dnes^kiix aûtrèsuo .Gette wf- i

pècc d'embalage était ouvert 'ki-miliaii'

'

de k gfùndeur néceflàiré pour- yi^^intro-"

• duire£ Rameur ; & cettt ouvert ui cirait':

gimte d'une èfpèce de bourfe ou de lia

de la même peau , dont l'Hoiome intro^>.

duit dafis la barque jufqrfà mi-corpd, fé '

ceignait fi parftitement' aycc; des bandes;»

auffi de Chien-marin ,
que l'eau -ne pou- !

' wk y entrer»: Deyaur lui étaient deipoV

morceaux de la même peau attachés fQit.-3

h couverture , où fls.facîDaaijepf dejiX/i
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cfpèces de poches. Dans l'une, on trou*

va des lignes & des hameçons &us auili

. d'os de poiflbn ; & dans Tautre » dies poil^

',fons
,
qui pai aiflkient avoir étç pris de-

puis peu. A-côté du Rameur, étaieitc

deux petites ran i's, attachées au bateau,

ou paiucr,par deux bandes faites aulii de

peau de Chîeh-marin. Tout cet attirail,

avec THomiDe delFcché , fe voit encope

àujoùrdhuî à Hall dan^ la fallejie TA^
mirauré ; &: le Prccts- verbal de cette

découverte , dûment atteité par le Cap)*

"raine du vaiHéan & tout TEquiparrc, fe

trouve dans les archives de cette jurif-

diâion. Les eonféquences d'un fait ti

Tin^ulier 6c li autenciquement attelié^

Yont , çelles pour les preuves derla polfibi-

litc de la foitie des Raçes-humjines des

*eaux de'la.mer^ quil i^e paraît pas qu'a-

près cela on puifle en douter. En -effet

4i la raison près , dont il n'cit point igi

quefiion , les Hommes de ces petitesbar^

<jues étaient des Honaoïcs tels que nousj

Hommes encore muets à la vérité
^ mav

VîVaht dans la mer comme dans Tair ,

puifque de tout le jour , il n'en reparut

. aucun fur les flots; Hommes buvans

fans-doute Teau de la mer , puifqu'il ne

fe trouva point d'eau donce dans la b9r-»

' quette qui fut prise ^ & qu'ils étaienç

Digitized by Google



*34 ^^ Volumt^

k cent-dnquâDte lieues de terre , fur la-

€|iielle certainement ils avaient dà con(^

truire leurs barques , & prendre le boîs

néceiiàire ^ pour faire les rames dont ils

fe fervaient ; Hommes qui par-conféquent

avaient des i econnailFances pour retour-

ner dans les mêmes lieux , foit qu'ils les

tirafTent de la difposition des étoiles^&
« foleil j ou du fond des mers , fous

lefquellesil pouvaient marcher & reftej?

à la faveur de leurs rames* 11 était d'ail*

leurs oéceffàire^qu ils raccomodaflentleurs

petites barques dans ies lieux où ils les

avaientconlirDiteSy& oà ils avaient peut-

être leursFemmes ScieursËu^ns : toutes

ces cîrconftances fontdignes d*une iingu-»

' lière attention , & des réflexions les plus

profondes* ^ Le F. Henriquès ^ jésuite^ _
rapporte dans une de fes deux Lettres

imprimées à Venise en 1548 âc i^^a»
qu'étant aux Indes*orientales

,
proche la

pointe de Tlnde ^ il fut un-jour invité à

Vtt&t Voir feize Tritons, fept mâles &
neuf femelles

,
qu'on avait pris d*un coup-

de-filet» On m'a afluré , qu'on prit

dans le Texel , il n'y a pas plus de trente

ans y un Homme-marin » qui vécut trois

iours , & qui fut vu de tout le Peuple

. tfAmfterdam. Ceux qui voyagent dans

tes mers de Groenland ttteftent
^

q^u'ili
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rencontrent (buveot fur [es cdtes de ce

pays de ces Figures mâles &c femelles
^

mats plus grandes que dans les autres

mcis. Cent exemples fcmblabics qu'on lit

dans nosLivreSf fur tout dans nos Voya^ .

gcurs, font foi qu'il en paraît alfés frc*

quecnment à la vue des VailTeatis dans le

cours de leur navigation » même fonvent

afTés proche , pour qu'il foit facile de les

difiinguer parfaitement* En-voici une
preuve fi récente, fi circonftanciée & fi

authentique , qu'il n'efi pas poifible de ne

fy point rendre. En l'année 1710 ,
-

le huit auguile, jour de jeudi , les vents

variables étant à Teft^fad^eft » à vtngu

huit ou trente braifes d'eau , fept Kavi«

res en vue mouillant fur le banc de Ter-
re-neuve , il parut fur les dix heures du

inatta à^bord d'un .vaillèau«françaîs
^

nommé la Marit-dt^grâcc y commandé
par Olivier Morin , un Uomme^marin,
qui preAiîèrement fe montra à*bas*bord

fous le tbeux ou baril du Contre-maî*

tre ,
appelé Guillaume Lauméne, Auf«

fitôt celui-ci prit une gaffe, pour le tirer

à-bord : mais le Capitaine Ten empêcha,

de-crainte qu'il ne l'entraînât avec lui.

Par cette raison » il lui en donna feule-

ment un coup fur le dos fans le piquer.

Lorlque le Monâre fe fentit frapper | il

Liv
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prêta le vifage au Contre-maître, comme
un Homme en-colère qui eût voulu faire

unappeL Malgré cela^ il ne laifla pas

. At paiFer dans les lignes en nageant, pôirr

l^ire le tour du. vaifièau. Quand il fuc

derrière , il prit le gouvcmai! avec fes

^ deux mains \ ce qui obligea Tj^cptiipage de

mettre deux palans >de-peur qu'il n'y fit

, quelque dommage. Il repafla eufuite

' par ftribord
,
nageant toujours comme

tut pu faire un Homme véritable; &
lorfqu'il fut à l'avant du vaifièau , il far*

rêt:i a regarder la figure, qui écait celle

•
. d'une très-belle Femme. Après l'avoir

longtemps confidérée, il prit la foôbarbé

du Beaupré , & f'éleva hors de l'eau >

pour tâcher, i ce qu'il femblait , de faire

itomber la figure. On atiacha une mor-

, oe à u n^ corde , & on Ig laifia pendre

•i-côté dij vaifleau. 11 la prit 8c la ma«
^nia fans la rompre. 11 nagea enfuite au
.vent du vaiflèau , environ la longueur

. *d*un cable ; & pallànc par derrière, il

. prît de-nouveau le gouvernail. Le Ca*
•pîiaine ayant fait préparer un harpon

,

. clTaya lui-même de le harponner : mais

- .parce-quele cordage n'éyit point paré,

il manqua fon coup. Le manche frappa

feulement fur le de l'Homme-^marin^

qi^ à ce coup prêta long-temps le visage

.
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au Capitaine > comme il airait fait au
Contre- maître, &: avec les mêmes gef-

tes. Âprès cela le Monfire repalla à«
Tavant du navire , Tarréta encore à

confid^rer la figure ; ce qui engagea It

Contre-maître à fe faire apporter le har-

pon*^ Mais craignant que cet Homme-
mariti ne fut. la vision d'un Matelot nom«
me la-Commune, qui Fannce précédente

^

le 78 du même mois d'augulie l 'était

^défait à-bord du vaiiTeau , fa main ti-em*

!blante adrelTa mal le coup ; enfbrte. qup

pour la troisième*fois le Monftre ne fut

^frappé que du bâton, auquel le haipon

était atuché. Alors il présenta encore

le visage d'un aîr menaçant , comme il

avait fait les deux derméres-fois. Cela

ne Vempécha pourtant pas de fe rappro-

cher eucpre davantage du. bord, & de

prendre une ligne , avec laquelle péchait \

un Matelot nommé Jean Marie ; après

quoi il nagea de-nouveau au vent, envi-

ron la portée d'un coup de fusil. H rc»

vint enfuite à-boid très-proche, & f'é-

* leva hors de Teau jufqu'au nombril ;

enfui te que tout l'Equipage remarqua

p^J&itemcnt, qu'il avait le fein aulli

plein , que celui d'aucune Fille ou Fem-

me. Il fe rcnverfa enfuite fur le dos ^

& prit avec fes mains fes parties nâtur

Lv .
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relies , d'une grofleur & d'une figure pa-

reilles à celles d*un Cheval entier; après

quoi il fit de-nouveau le rour du na-

vire, & prit encore le gouvernaîl. De-
là nageant lentemèr.t, il fêlera hors dè

Teau 9 fie tournant le dos^ il fit fesim-*

inondices tout contre le vaiflëau. Après
cela il f 'éloigna de-forte

,
qu'on le per-

dit de-vue. Ce manège avait duré de*

puis dix heures du matin jufqu*à midi ,

le Montre ayant toujours été pendant

ce temps-là proche du vaifleau , fottvent

à-deux ou trois piéds de diïiance , en-

forte que l'Equipage ,
composé de trente-

deux Hommes, eut le plaisir & la com-
modité de remarquer les particularités

fuivantes : qu'il avait la peau brune &
basanée , iàns écailles ; tous les mouve-
mens du corps depuis la téte jufqn'âux

piéds j tels que ceux d'un véritableHom«
me ; les yeux fort*bien proportionnés ;

la bouche médiocre , eu égard à la lon-

gueur du corps, qui fut eilimée par

tout l'Equipage de huit piéds ; le néz
|

foit-camard
,

large & plat ; les dents

larges & blanches; la langue épaîfle ; les

cheveux noirs & plats ; le menton garni

d'une barbe mouflèuse , avec des mouA
taches de-méme fous le néz; les oreilles

femblales à celles d'un Homme; les fiéds
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& les mains pareils^excepté qoeles doigts

étaient joints par une pellicule, telle qu'il

Ten voit aux pattes des Oies 6c des Ca-
nards. En-général^ c'était un corps d'hom»

ne aufii 4>ien*£ut j qu'il ('en voie ordt-

nairement. Ce détail efl tiré d'un Pro-

cès-verbal 9
qui en fut dreflè par un

nommé Jean Martin , pilote de ce vaif»

feau ^ ligné du Capitaine , Ac de tous
' ceux de l'Équipage qui favaient écdre^

& qui fut envoyé de Brefl par m.'

d'Hautefort à m.' le Comte de Maure«
pas le 8 feptembre 172^. ^ En

175 j y on a pris à deux lieues de Nice un

Requin d'une grandeur extraordinaire ,

dans le ventre duquel on trouva une main

jde ^brm^humaine, féparée du bras, com-
me fi elle eut été coupée avec une hache.

Cette main était encore fi faine, par

le peu d'impreffion que la digcflion de

l'Animal avait faitdeflus, qu'il était aisé

de voir, qu'elle venait d'être avalée.

£lle fut vue d'un infinité de FeifonncSy

-cntr'autres du Ù' Lhonoré
,
pourvoyeur

de la Cour de Turin , de quî je tiens ce

fait, ainfi que d'un Pécheur qui aliilta à

J'ouverture de ce PoifTon. Les doigts de

cette main, abiblument feniblable à cclljs

4'un Homme , étaient unis l'un à l'autre
' |»r une pcjjlicule, ccyoune le font Içs.pas-

Lvj
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taine qu'elle ne pouvait être que celle

.tfun Homnic-maiin , à qui le Réquia.ve-

. iiaitde Tenlever dans rindanc même, fans

avoir pu engloutir l'Homme entier, ou
dumoins une partie de fon corps pluscon-

fîdn able. Ainfi, y avant des Hommei,*raa»

.rins, les Hommes-terrcitics peuvent en

.être fortis ; Mais,conime toutes les efpèccs

d'Hommes-mai ins ne font pas connues ^
il cft impofltblc dé^ déterminer , celles

,

jdont les diveifes Races humaines, parti-

cularisées par des figures» desdifpositions

& des qualités propres à cha ci. ne
,
peu-

vent être defcendues. Il eit eeruin.

qu'il y a des Hommes-marins de plu^

sieurs grandeurs & de diverfes efpèces :

il eft conifant encore y que ceux qu*on a

pj is
,
refpiraient dans Ta r comme dans la

mer : cependant quoique la refpiratipii

de l'air leur foie aulfi naturelle que celle

.des eaux , on ne doit pas douter qu'étant

fubite & forcée , fur-tour lorfque le paf-

Jàgc fe fait en des climats chauds , la di-

vei fué des qualités de Tair & de l'eau

qu'ils ab ni^onneiK, ne foit tiès-nuisiblc

•à la vie. Il n eiidonc pas furprentnt^

que îc^ rîoniires- iijai iiis pris dans des

-région > repérées ou chaudes, aient mar-

qué par leur triûefle raltératlbndeiciuk
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fanté. Les Hommes nés & nourris dans

les. plaines , ou dans certains lieux aqua^

; tiques
^^ fouffrent & eurent bientôt

,

lorfqu ils font obligés de relpiier lair vif

. deimontagnes ; & ceax qui font nés fur

celles-ci fe fcntent en quelque forte étouf-

1 fer ^ en reipiraat \m grolfier des lieux*

bas & marécageux. C'eft par la même
. raison , que les Oiseaus ne f'élèvent de
' la terre, que jufqu'à une certaine hau-
teur. Il ne faur pas douter, aurcÛe;

' que la Nature n ait choisi les temps & Us
. lieux propres à la ti anfmigration des

Races marines à la refpiration de l'air.

Or c'eil vers les pôles fansKrontredit âip

< dans les pays-froids
,
que les difpositions

à ce paflàge font plus favorables; patceu

que dans ces climats Pair toujours hu-
; mide& chargé de brouillards épais la plus

. grandepartiedeFannée, n*a rien de fort-

différent, de la froideur & de rhumk|ilé

des eaux de la mer. Âinfi, je penfë que
G*eft vraifemblablemcnt de ce côté-là

,

que- les Races mannes ont paflè & paifent

plus fréquemment d'un élément à Tautre,

Cependant il peut fen être terreltrisédans

. touteslesparties du Globe, à htEiveurde

> certaines dispositions ; comme dans des

. filées profondes , où l'élévation & la

* proximité des montagnes entreûeianefit ua
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frais 6c une humidité perpétuels ^ & où
d'épaiflês& fombres forêts ^ ou bieo de
grandes cavernes, mettaient ces Races au

imtir deseaux y à Fabri d'un airchiud,eQ-

core incommode à leur poitrine. Mais
il f a plùs d'apparence

»
que les tranfmi-

. gracions des Eipèces marines mittouîrars

été , & feront toujours plus fréquentes

vers les pôles & dans les pays froids.

C eft pour cette raison , que les multi^

tu^s innombrables d'Hommes, dont les

parties méridionales de l'Asie & de r£u<^

rope ont été inondées , font forties de ces

.contrées fepcentrionate& C'eft encore

pour cela
, que les mers de ces régions

ire ides font pl u s fertiles en Poifibns inon£-

tnieus & en Phocas
,
que celles des pays

chauds , 6c que les terres y font plus peu-

pléesd'Oiseaus êt d'Animaux d'une efpèce

inconnue
,
que dans le^ climats plus tem-

pérés. L'air fi:oîd & humide de ces ré-^

gions boî cales eft plus favorable aux Ani-

maux dont la mer eit peuplée, pour leur

paflàged*un élément à Tautre. (A^/ m/
.De-Buôbnpeofe» aucontraire > que les

' régions chaudes ont dû être plus favora^

bles à la produdion des Êtres. ) On
objeâera peut-être

,
que fi les Hommes

avaient tiré leur origine de la mer, la tra-

'^on de cette origine fe krait c(»ifervée
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parmi eux ; aulteu qu'il n'y en fubfifie

aucune autre , fiaon que la terre les a
produits. Mais cette tradition même
Êivorise mon opinion* Une feule réfle*

xion fufiira pour en convaincra. Dans
quel état les Races humaines fe font^elles

trouvées au fordrde lamer ? Farouches^

muettes I fans raisonnement, elles ont

longtemps erré fur la terre & habité les

cavernes ^ avant d*avoir acquis Tusage d'ar-

ticulerdes fons ^ deles approprier k certain

4ies idées, de communiquer leurs penlies

& leurs connaiiTances à leurs Enfans»

Il y avait longtemps (ans-doute , que la

mémoire des lieux dont les Premiers d'en-

tr'eux étaient fortis > Tétait perdue |

lorfqu'ils furent en état de fénoncer,»

& beaucoup plus encore quand ils trou«-

vèrent l'art d'exprimer la parole / & de
rafllirer à la Poftéritépar récriture. Il y
a des Nations encore n barbares , qu'elles

ont à-peinc Tusage de la parole. Prefqttc

tous-les Peuples de iAmérique& de TÂ-
frique y û Ton en excepte ceux qui habî«

tent les bords de la Mer-rouge& de la Mé>
diterranée» ignorent jufqu'à-présent Tart

de récriture. Que pouvaient f'imaginer

desUommes fauvages & grofliers^ comme
Tétaient encore ceux des prepiiers fiècles

après leur fortie de la mer^ & quette



penfée plus lîiisonn^ble pou vaient»ilsavour
fur leqr origine , loifqu'ils furent en état
dt penfer.finon qu'ils avaient été produits

Jï4i la terre même qu'ils habitaient? il n'y
avait parmi eux aucune tradition

, qu'ils

defcendîfTentde Pèresfortisdclamer, pai;.

ce-quecesPères n'av aient fansHloute jamais
été en état de.cpmmuniquer à leurs En-
fans cette connaiflànce de leur origine.
Plusieurs de ces Peuples habitaient de^
Jics , dont ils prenaient les bornes étraites

< pour celles de rUni yers entier. D'autres^
quoique dans une terre dont ils ne con-
.naiflâicnt pas l'étendue , n'avaient jamais
vu d'autres Hommes ^ que ceux de leur
,&miile ou de leurtroupe , & fe croyaient,

. comme les Premiers , lesfeuls Habitans
.de la terre. En cet état

, pouvaient-ils
.imaginer rien de plus vraifeml îable

,

,fif\on que .lf Piemierd'entr'eux était né
^de la terre même où ils étaient? J'ai

trouvé cependant dans l'Hiltoire de JVit"
^cl

, dont j'ai dê}a parlé , un témoignage
.
auffi fiiigiilier del'oiigine de ces Hommes

« fprtis de la mer
,
qu'il eft naturel& non-

:.
fufpea. C'eftà la p. 89, où en parlant de,»

Chilioois: >. On raconte, dit-il , beau-
.
coup de choses fabuleuses de l'origine de
cette Nation ; cai- ils disent que leurs

Ancêtres , ic premiers de tous lesHom»
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mes 9 iilireiit d'un certain lac». ^ Si

le partage de la rcfpiration de Tcau a

celle de l air eft naturel; fil eû prouve

par beaucoup de faits & par des confë-

quences bien fondées y le retourmême do^Ia

refpirationde l'airà celle deseaux, quoique

beaucoup moins ordinaire, ne manque
pas non*plùs d exemples. J ai lu dans une
Relation qu'un Capitaine hollandais, nom-
mé Baker, montant il y a environ 40 ai^

un vaifTeau marchand appelé rHirondelIe,

que retrouvant fur ks côtes de Hollande,

unHomme-marin fauta de la mer dans foa

boid , aii-milicu de plusieurs Macrlots,

avec leiquels le Capitaine fentretenaic*

Leur étonnement faccrut, lorfqu'ils en^

tendirent cet Homme parler hollandais 9

6c leurdemander en cette langue une pipe

pour fumer ; ce qu'on lui accorda d'abord.

Il était couvert d' écailles ^ & avait les

mains femblables a des nageoires de Poit

fon* On lui demanda qui il était. Il

répondit
,

qu'il était Hollandais , & qiie

Pétant embarqué à Tâge de huit ans fur

un vaifTeau ,
qui avait péri avec tout TE*

quipage , il avait vécu depuis dans la mer,

fans favûir comment cela fêtait fait Cé«
pendant cetHommePappercevant, que le

Capitaine fesait (igne aux Matelots de fe

iaisir de lui 5 il jeta la pipe qu'il tenaiti
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êL d'on faut pareil à celui dont il fêtait

élancé fur le vaiiTeau , il fe rejeca à la

mer. Le Capitaine & TEquipage dreC*

fèrent fur-lc-champ un Procès-verbal de

ce fait, qu'ils remirentà FAmirauté d'Am^
flerdam auffîtôt que le vaifTeau fut arrivé;

& ils en confirmèrent le contenu par de
nourelles dépositions. Ce fàit^ tout

. iingulier qu'û eil « ne paraîtra incroyable

qu^ ceux ^ qui ne font pas inftruits de
Fanatomic du xorps humain, fur-tout

de celle de la poitrine& despoumons » te

qui n'ont pas réfléchi fur ce quife paflc à

Boue égard 9 lorfque nous furomes en-

core ênfibrmét dans le fein de nosMères.

(Laprétendue déification du Glaucus des

'Anciens ^ eft apparrement un trait pareil*

Voyt:^ Ovide , M/i. l Xllty fab, 22.)

^usvivons alors fans refpiration. Cette

rcfpiration qui ne fert qu'à rafraîchir le

lang 9 & à le porter par les ancres dans

toutes les parues du corps pour h confer-

vatioa de la vie^ eft fuppléé par deux ou*

vertures
,
qui répondent aux quatre gros

aiffeaux
,
par lelquels le fahg a la liberté^

en fortant du coeur ^ de paflèr d*un vaif*

feau à l'autre , fans entrer dans les pou*

nous. De cc$deux ouvertures^ Tune cil

ovale, & ie nomme le trou-botaU du

nom du Chirurgien^ qui le premier en fit
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la découverte il 7a peu d'années. Uautre ^

€Û un canal nommé artérien , à-cause de

ià.conItruâion artérienne. Il part de la

veine cave
, pafle dans le ventricule droit

du cœur audcflus de l'oreille^droite ^ &
fabouche avec la veine des poumons*
Sa conftruftion eft telle

,
que par des val-

vules ^ ou foupapes » elle permet au fang

jde circuler de la veine cave dans celles

4es poumons, & empêche ou il ne rentre

jde celle-ci dans la cave , eniorte quedans
le Fœtus ^ le (àng ne pafle point au-tra«

9trs des poumons,& n'entre point dansle

' ventricule - gauche du cœur. Or ces

deux canaux ainii difposés y fe deiiechent

èc fe bouchent lor(que TËnfant eft né ^

après que l'air entrant dans les pou*
initis tes a dilatés , il ouvre au fang une
nouvelle route plus aisée , dans laquelle

fl circule peoàmt le refle de la vie»

Ainfidans les Adultes, il ne refte ordinal-

rement aucune trace de ces deux ouver-
tures

,
qui fuppléent k la refpiration dans

le Fœtus. Cep^dant i| arrivequelquf^

fois que ces ouvertures ne fe bouchent

pas abfolument, comme on reconnu en

divers corps , dont on a fait la diifedion*

C*eft ce qu'on a remarqué fur-tout dans

4es Plongeurs fameus»& dans des Corps

de Pendus qu'il n'avait pas été poffible

d'étouffer ; ce qui autrefois ^ & lorfquc
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raoatomie n'avait pas encore été portée

2XL point de perfeâion où elle eft parve*

nue , ctait attribué à la dureté du larynx

de ces Misérables. Ccil avec le fecours

de cette conformation ,
que les Hommes-

marins &: les Pbocas vivent dans la mer
iaos refpiration. Il n'y a donc point de
doute que ce jeune Hollandais, qui avait

vécu dans la mer fans en être étouffé ^

n'eût ces mêmes trous encore ouverts'^

lorfqu'ii avait fait naufrage , & qu'il n eue

repris l'usage de refpirer , comme il l'avait

dans le iein de fa Mère, Si Ton confuke

les plus habiles Chirurgiens , & Ceux
qui fouc de fréquentes anatomies , ils di^

rbnt ^ que nos corps Ibot originairement

dirposés pour vivre fans refpiratîon ,

comme avec la refpiratîon , & queno^
poumons ne font prefque rien à notre

naiifance. De-là vient , que les Hom-f
mes^-roarins déjà âgés dont An Ptfï (âisi

,

n'avaient point de voix parce-^qu'ils

manquaient de poumons^ qui fervent à

la refpiratîon de l'air, ôc que Vair elt la

matière de la voix. Peut-être auflî n'a-?

vaîent-il pas dans le larynx les difpositions

qui la produisent dans les Hommes ter^

refires, ni dans la bouche celles qui coo«

viennent pour bien articuler & moduler

les fons. Les Plongeursdont l'Antiquité

ttou5 a canfçrvclc fouvenir , ceux qui font
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auxindes la pèche des perles» flc qui reileot

fous Teau pendant des heures entières, *

ceux de notre teiups qui ne font pas ea '

petit nombre, font des Sûiets fans-doute,

ijans lefquclsles ouveituresdonc je viens

déparier ^ n'étaient & ne font pas entiè*
'

renient bouchées. Si jamais on Ce faisit

d'un Hofflme-aiarin, & qu on fade, après fa

mort l'ouverture d€*fon corps , on trou^

y^ra certaiuçmcac ces ouvertures iub(if«-

^ntes» & point de poumons , ou dumoins

tfès-pen & flétris. Il y a m^aw dans

tQUslesHommes une marque impérifTable^

quils tirent leur origine de la mer. En-
e^et , coniidercz leur peau avec ua de ces

f^crofcopes qu'on a inventés- dans cet

4erniers temps , & qui groffiffenc un,

grain de i^bie à i'ég^'ttnd'un œufd'Au«i
truche , vous la verrez toute cou ve rre dC;

petites écailles, comme Tell >celie d'un^i

Carpe. Ajoutezque noqs avonsplusicursi

exemples . d'Hommes ^couverts, d'éc^illes

visibles ; ce- qui confirme encore cet ori«*

gine* Si donc ks Hommes qui habitent j

aujpur4'^M^M^ireroiitdQf€<!iMus4iUff 1

Hommes qui vivaient originairemt ni: dans
;

la,mer, n e^l pas proi>9ble, que quclqpe^^t

uns d'entr'eux , fur-tout dans leur jeûnef*^ -

fe > peuvent recouvrer l'bîjbitttde de vivre

4^ la merj iççmmr l!ont eue cçux dont:
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ils ddcendeat \ Après cela , eil il étoa«
mnt

,
que plusieurs Philosophes grecs

aiemaifuré ,que Teau était le principe de
toutes choses? 'Tbaiès^ AtiaxagoreSe

plusieurs autres oot été de ce femiment.

Anaximènes donnait cette prérogative à'

l'air ; ce qui revient au même, puifque,

IclonSorel ^ Teaun^ell qu unaircondenfé,

& l'air qu'une eau raréfiée ; qu'il y a de l'air

dans l'eau ^ & de Teau dans l'air , & dans

Fus& dans Tautre une matière tmeflre

,

que le lediment nous rend visible. Tous
ceux qui ont dit que Pair& la terre étaient

le principe de toutes choses , ont regardé

l'eau comme celui de la génération de tout

ce qui a vie, fenfitîve ou végétative,

Homère n*a-t-il pas avwcé, que rOcéao
était le Père des Dieus , & Tbétis leur

mère ; c'efi-à-dire ^ qu ils étaient fortis

4q fein deis eaux? La vérité a fes traces
'

dans la Fable même» Ces fiftions nous

indiquent aumoins, que ces Homitics

mémorables que TAntiquité a vantés , &
dont la barbarie des premiers (îèclesa £ut

desDieus , devaletit leur origine \ la mer.

Elle renfermerair ,
laterre, & le feu : ainfi '

elle réilnit en tUe ee qdf peut concourir \

lagénération de toutes les efpèces capables

devie , animaux» arbres& plantes* Noo-
feulemenc cette opinioa a été adoptée de$
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pliis ÊimeusPhilosophes des fièdes pàflès ;
nais elle donne encore Ucuà plusieurs

réflexions u èsK:oûduantcs, pour prouver
quelesHommesont été tirésdes eaux , &
leur font redevablcsde leur origine. Com-
bien de maladies les Médedns ne gué«*
rillènc*ils pas avec l'usage de Tcau ? N a-
t-elle pas été reconnue, comme leremède
le plus prompt & le plus efficace , pour
éteindre dans les veines d'un Malade l'ar-

deur d*ufic ûèvxc qui le confume > N'eft^
il pas avéré, que de deux Coureurs, fi le

Vaincu vie^t à fe baigner ^ & court de
nouveau avec fon Vainqueur, il emportera
le prix de la courfe ? Les fréquentes
ablutions ordonnées chaque jour aux Ma?-
hométans font à la vérité des cérémonies .

de religion ^ mais où la fiigeiie du Légifla^
leur Se fesconnaiflTances ont peut-être auifi

eu beaucoup de part. Quelles guérisons
n*opère-t-on point aujourd'hui en Angle-,

terre » en plongeant un Malade pendant
deux ou trois minutes dans .une eau très**

froide f Quelle augmentation de force
& de vigueur Fusage de cette immerfion *

ne produit-elle pas dans ceux qui font ea
fanté ? Les Naturalises des fays orieo*
taux , où il eft d'usage parmi les Peribnncs
aisées davoit en leurs maisons des bains
particuliers » où les Maîtj:cs voluptueus

.

»...
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febaif^nentquelquefoisavecleursFcmme^r'

aflurcnt que dans et s bains dVau uàde » la:

génération cft prcfqu'infaillible ; que c'cft
-

un reinedc prel4u alVuié pour avoir *

de la Foftérité, que d'y connaître ùl

Femme. Qui peut douter que les bains *

d'eau-chaude n excitent aux plaisirs de

l'amour, &: ne favorisent la génération ?

C'était lobjei que le proposaient les Ro-
mains, dans les bains qu'ils conftrui-

saient par tout où ils rencontraient des- *

eaux. Le Priape trouvé à Aix , en fouil-

lant dans le vieux bâtiraent élevé à la four-

ce des eaux chaudes de cette Ville , nous
marque affés l'utilité qu'on peur retirer

des bains, C'elifans*douce d'après cesdii^

positions heureuses qu'on a remarquées
dans les eaux, que les Poètes ont feinc,quc

Vénus était néede l'écume de la mer. Ne
fc fert-on pas encore à-piésent de bains

naturels ou artificiels j pour conduire à la -

fécondité les Perfonnes dans lefqucllcs elle *

trouva quelque oblladc? £n méditant

furtout ceci , n'a-t-on pas lieu »de croire, ; #

que notre Ëfpèce trouvant encore dans ,

Fosage des eaux > des fecours àux plus ^

importans myûères de la nature, '

,
àrdii*e au désirde fe perpétuer , à la gué- •

tison de diverfes maladies , a la conferva-

tkku d^ la iàjûxk ^.& au .rettblijiçment des
• • forces
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forces ûmnts^ cet ^léncnt fitvorabie

pour le corps, doit lui être naturel ? Si le

(eoijpéraiiiencraltère parle$ maladies, oa
nir affaiblit, nous n'avons poiçt demoyen
plus fur& plus promptpour rappeler la aa«

nure ï fks devours , & pour bannir Ces fiii*

bkflcs, que de la réunir à fon priocipe.

Mhis,j^rMopen cet endroit^ fi les Races

des Animaux terreûres venaient des ma-
riuesj ne nous appercevrions nous pas

encore aujourd'hui de ce pafTagc , & ne

verrions nous pas^des Animaux fortans 4e
la mer fient difiKreos4e ceux qui en fom
venus depuis longtemps! Oui, on re-

:
marquerak(âns-^ce cette différence , li

Von fe rencontrait dans fes régîcms où cette

tranfiaigracion fe^ ^ c'eft*à-dire^ dans

les pays déserts, ou iés plus voisins des pâ«

les, où ce pafTage d'un élément à l'autre

doit avoirlieu plus fréquenmient« Encore
f&udrait'-il qu'on y fik caché longtemps ;

. caroa conçoit que lesAnimaux ibrtansde
la mer font d'abord fî fauvages , que tout

ce qu'ils voient ou entendent d'ex(raordi«

mire les effiraien les fait fuir 6c retourner

4ans leurs abîmes. D'ailleurs /ces émi-

gradons ne fe font qu^un à un , ft acci«

dentellemcnt. Mais fi robfervation 4e
cefiûtn'eftguèrepraticable, Fhumeureti-

cote fcrçce & Ikuvage de tant de Mations

M
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des pays froids , &: des Animaux qu'on y
^rencontre ^ ell une preuve de la tranfnii*

gr arion encore récente de ces Races du

^féjour des eaux en celui de Fatr : c cil

* ittit preuve afïès fcnfiWe du cbangerneiic

ui Ccll fait dépuis peu dans leur- état.

)n çfeotreft)*qtJér ces traccSi i^ncôre ré-

'centesde rhabitâtion fur la terre de di-

' verfes racesd Hommes & d'Ânimauxdaiis

prefque toutes les Parties du monde. Ces

^Créatures
,
prisespar ks Hollandais ftir lés

rttes-dc li Ttt*fe-^\iéife« en qui ife

' différaienides Honnnes que par la paréfc;

^celles de fùmt httihiide qu'On frbft^

dans rîle de Ma(3agafcar, qwi mârcherit

Yrommenous fur les piéds-de-derrière , &
qui fontauffi privée^de l'usàge de la voix

,

'Quoique les unes & les autres puiiTent

^cwrîpièndrc ce ^tfe ifous letw Ahtms ; ces

^Hûmrnes , qui à-peine paraifTent humains,

<Çmt pcuréti*dés.l(Kés*id'Hômnies nwit^

Vellementrortis des flots, à quî la voix man*

îqac, comme ctte manque encore à-pré*»

sent h certains Chiens du Canada. Mais

ies uns '& les autres en acquerront ÎUS^r-

"ge fans-dôùtcîi fe fuitede plusiews^géné^

garions. Il eil yfaiî tjue toutes les Et-

^cesti^dAt pas les mêmes dHpMitîons. f1

va des Races de Noirs en Afrique qu'oh

li^tiitendpaseiicoîé^ otrpaixe^ilQe peub»
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étfe ils font forcis depuis peu de la mer f

ou parce^qu'origisairemeot cette Race
fi grofiiere

,
qu'elle n^a pu appret<*

dre à articuler les foDs avecjuUeÛè. Peut-

étce aurii cela procède-c-il de quelque

défaut dans les organes. Ne pourrait-on

pas dire ^ qu'il en ed de certaines Races

d*Homroes , comme de quelques efpèces

d*arhres ,
qu'il faut enter fur d'autrespquc

les perfeâîonner ? Âînfi d'une Race
muette & fans cfprit , il fen forme par le

mélange avec une-autre plus par£ûte une

Pofiérité tiès-difFérenre de la tige ori-

ginaire. Si les contrées que nous habi«

tons étaient moins peuplées d'Hommes
terreilrisés depuis longtemps; û elles

avaient des côtes désertes ^ où la tranfmi-

gration des Races- marines pût fe faire

au fé)our de l'air , dans le filence^
forêts Jamais fréquentées , il y auraitfans-

doute.à-poaée de nous des exemples de

cette première barbarie. J'ajoute
,
qu'il

y en a eu il n'y a pas longtemps ^ & qu'il

y a même encore quelquefois
, malgré

les difposicions peu favorables à ce paf-

làge dans, les pays , ou les côtes & les

. montagnes font fi habitées. De com-
bien de Monlh cs trouvés dans nos pays

les Hiiloires ne font-elles pas mention ?

X^csMonikes ibac*ils des Dragons^ des

Mij
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Serpens ailés , comme nos Livres les dé*

peignent ? Ne font-ce pas peut-être des

Animaux échappés de la mcf ^ ou portés

par fes flots jufques dans les terres, qne

jDous oe. reconnaiiTons point encore dans

leur figure ? Il n'eft donc pas écoii<-

nant, qu'à-raîson de la fitiiation de nos

contrées , nous ne remarquions point c^
premières forties des Animaux marins des

- lieux aquatiques qu'ils habitent. Qu'il

nous fuffise aétre les témoins de la rufti*
'

cité 2c de la fiupidité de ceux qui peut*
' être en font Ibirtis depuis peo-de^temps,

& qui font à-portée de nos yeux. Quelle

barbarie ne règne pas encore parmi les

Haces humaines, qui habitent k Groen-
land ou leSfpitzberg , les environs du Dé^
troit de Davis & dé la Baie djHudfon ?

Je ne m'arrêterai point à faire re-

marquer Textréme différence qui fe ren-

contre entre ces Barbares , vraifem-

blabiement fortis depuis peu du fein des

eaux, &: certaines Races d'Hommes qui

en font venues depuis longtemps: on
en comprend toute Fétendue. Il fau-»

' drait bien des générations „ fans*doute ^

& même w changementde climat ^ pour
les porter au point de perfeAîon , où la

nôtre eft pai venue. Je fuis même per*
/uadéque certainesRaces, tellesque celles

4
11
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,

des Noirs de quelques cantons de TA*
frique, n'y arriveront pas en cinquante

générations , û ce n'eû par leur mélange

avec d^autresPeuples
^ qui auront dps àiC^

positions piusfayorables. Le favantAu*
teorde VOrigine desFahUs , £ût un rai-

sonnement, qui convient parfaitement

à ce fujcc : m Selon les traditions

Tou , dit-il , rinca Manco-Gtiina-C;

fils du Soleil , trouva moyen par fon élo*

quence dt retirer du-fonds des forêts les'

nabitans du Pays, qui y vivaient à la ma*
iiiéredesBétes; & il les fit vivre fous des

lois raisonnables. Orphée en fit autant

pour ksGrecs , & il éùic aulfi fils duSo-
leil : ce qui montre que les Grecs furent

pendant un temps des Sauvages
I
comme

KfAménqoaiBS, & qu'ils furent tirés de la

barbarie par les mêmes moyens. Puifqtie

IcsGrecs , avec coot leorefprît , lorfqu'ib

étaient encore un Peuple nouveau , ne

penfèrentpoint plus raisonnablement, que
les Barbares de rAmérique

,
qui étaient

,

félon toutes les apparences , un Peuple

ailïsnouveau
,
lorfqu*ils fiirent découverts

par les Efpagnojs - il y a lieu de croire ^

que les Amériquains feraient venus klaBn,

à penfèr aulfi raisonnablement que les

Grecs , fi on leur en avait iaifle le loisir

£a retournant ce raisonnement , il n y a

Mi4
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pointde Peuple a» nondc , auquel il ne

Întfle érre apjtiliqié. Amfi on peutdire r

^oifqit'après le déluge il y a eu un temps^

où avec tfm leur efprit les Afiyriens , le»

Égyptiens, les Chaldcens, etï*un*raot, tous

iesFeuples de la cene cmt penie auffi peu
raisonnablement quelcs Amériquains, qui .

étji^ un Peupk nouveau ^ lorfqu'il»

fuiliHi9éeiKivert9pnrIet£fpagQots ; il j
a fujet de croire, qu'il y eu un cenipi .

après le déloge , <fù tomes letNaiiom
de la terre ont été de même une Race ^

aâés nouvelle. Je conçois, medir»tK»v
que tout ce qui a vie fur la terre peut

tirer Ton origine de la mer ; mais pont
établir cette Ofûnimi , il rrfte cttecnre usé

Saode difficulté à résoudre I Car lorlque

r ce Globe il n*7 avale eocore aucuner .

Efpèccs
,

peut-être parce - qu'elles f
avaient été totalement détruites parle
feu , comme vous fupposez que cela peut

é^e arrivé , comment VtùrW trouvé peu«
^ plé laMte(èco\irs d'une nouvelle création,

ou dumoins» flasque les Animaux y aient

éiéflMsicapportésd'uQ autreGiobe , 06
ils fubfiilaient déjà ? Comment cette ^
tratffintgration a-c^lle pu fe faire i

. Ce qui femblc fi difficile, neTeft nulle-

ment; & pour -en convaincre^ je vatf

f^irç voir^ que ikm k fccours d'une
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c^étrtofi nouvelle , tontes^ hs e%rces quîi

rivenc aujourd'hui (iaas.ce Globe , pour- ^

raiei^y reiii^re natttrellmnr , qnaail
elles y auraient été éteintes. Pour cq-

teodre cette éccmomie de la oacore , quf

on fc figure, que toute l'étendue* de Tair

qfxçf ttos yeux découvrent , les (globes

opaques ^ii'ils appcrçoivent, & ceux qui

leur font iaconnus^ les parties mém&«
des Globes enfl&més on iiiaîoeu» ; qui

ne font pas encore péncti ées par le ftii ;

que crat cei efpace , di^je, eii rempli des
* lemences de ce qui peut avoir vie dans

Kétieodue de œ Tous. Ajoutez jcacore p

que^ces femences fone fii délices, même
«mr k&ÂmniailiLdont ilaconô&mm '

iTfrihisgnMli» & qui pmimmmMa gratis >

deitr la plus àiaiemt , (fu'il eft impolfible^i

de les. appeffeereir airee le Iccoiimidsiri

meilleurs microlcopes. Quelques Au-
teurs ont mèoie prétendu, que Ir&fo-

mences originelles des Ctéatui-ts fottt fi

petites y qu'elles font i indivisibles,, âc^par-*

ooiiiih)ttem impérlffablesdaiislettrcflfeiiQ0«

Epii'autres preuves qu'ils en apportent

,

ils disent^ que quand OA&te brûler de la

femencedePavotou dePilmic r, quoique

dans le feu le plus long âc le plus arckoi ^

fi la cendre eft femée fur la terre & jrro-

lée, ileofeoaitdesfavûts ôc des Palmiers* *

Miv
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Obforez encore
,
que Tair que nous ref^

ptrons 9 les alimcos que nous prenons ^

Ibeiaquenaosbuvons^ font celltmentrenn
'

plis de ces (èmences
,

qu'elles en fone

partie^ Que cette tonfticocion& ce mé^
lange foîcnt établis par les lois invariables

de la Nature ou par celles du Créateur g

cela ni^eft égal. Il me fuffrt., que teltè eft

l'elTencede la matière. Mes rùspnnemen^
fur toutes tes cononfltncesqaej ai tcquH
ses jufqu'à ce jour , ne découvrent rien

de plus vraifembiaUe. Or cesCemeoces^

ainfi répandues dans l'étendue de ce vaftc

Univers, fonc cependant en plus gciode

abondance autour des Globes opaques

,

dans les airs groffiers& dans les eaux , que
. daiislese^flceftamciifeséelliécer^do^

cesGtobes (ontC^^s iparce-qu elles ny
font poiot «Tétées par les mêmes
gemens, qui les retiennent autour des

Gkibei. Ceft ainfi ^i^-pen-près que la

limaille dè fer farrange & fc maintien

dutcntr d'une pierre d'aimant qui Tattire»

Dans cette position , ces ferocnces font

toujours à-portée de fe prêter auic opéra-

tions de la Nature. Il n^ a point d'inf-

tant , où quelques-unes d'iUes ne reçoivenc

des difpositions^ qui les rendent plus ca«

pibles de parvenir à la vie. Ce qui fe

pafle à la génération des Aninaux parW
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U^fèccs y eft rttmge de ce que la Nature
feule i^ère en ces femeoces dans le S^ia

des eaux ^ ou elles font répandues : m La
génération de l'Homme & de la plupart

des Animaux par leurs eipéces^ disent les

plus fa V ans Anatomiftcs , arrive de la ma*
nière fuivante : Lorfque leMale eil par*

Tenu à un certain &ge , les (êmencesde fbn

efpèce fe réiiniiTeot en lui par Taii qu'ils

refpirCy fuirant une loi ffénérale de la

Nature, par laquelle les Uibftances ana-

logues f'attachentà leursfemblabks.

lors CCS femences font préparées k la fé-

condité dans les vaffîTeaux du Mâîe, par

lés difpositions que la puberté y a mises.
'

Ces femences y reçoivent une dilpositioa

à la vie & à leur augmentation > qu'elles

n'avaient pas , lorfqu'elles y ont été intro*

duites : les vaiâèaux Tpcrmatiques font une
premièrematrice, où elles font préparéesk
un plus grand accroil&mcot , qu'elles

doivent recevoir dans nne féconde, c'eft*à-«

dire, dans et lie des Femelles. Kn-efFet,

fiparvenues à ce premier état, elles font

verféesdans cette féconde matrice, elles y
prennent une nouvelle étendue beaucoup

plus confidérable , & y acquièrent dis

forces, à la faveur defquelles ces molécules
' iotit poufleet audehors , ou dans Teau, ou
• dans i'aù^i ftlon q^e lesKfpèces rerpireob
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l\in , ou habitent Tautrc. Alors elles

fé rfoavenc en libéré de chercher elles-

mêmes une nourriture plus forte ; & par

te fecoursde ce oauvel aliment , elles par-

viennent îi la grofleur propre a leurEfpèce^

devenant capablesdefervir elles-mêmes kla

continuation de cette génération fuccefB-

• ve: cette faculté cft l'effet du complément

de rindividu ^
qui ayant acquis Tacach

de toutes fes parties, renvoie dans le ré-

servoir féminal le furpifis épuré de cha^^

cune# L'opération de la Nature fur les

iémences dans le fein ^es mers f'exécute

à-peiî-près delà même roariière: les eaux
*

^nt les Globes font environnés , dcvien*

nent en certams teinps & par certaines dtiV

là cette première mairice y dans laquelle

Mk femences reçoivent ce commencement

d'étendue & de mouvement, qu'elles ac«-

guihent dans les vaifleaux au Mâle ft.

MOise a expliqué engran d philosophe cette
*

préparation des eanx il la fécondité, lorf»

qu*il dit
,
Qo'aii commencement FEfprit-

de-Dieu fe promenait fur les eanx; &
dans un autre endroit

,
qu'il les couvait.

L^ffet que produit cet £fprtit*de*vie fur

les femences contenues dans les eaux; ell

luitîfié par ce qui fe reniarq^ac dans une

goutte d'eau ^ qu'on aura prise afce
4 . i

I
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pointe d'une aiguille de quelque vase,

/ -ou des herbesMTonttrempé pendant deux

00 trots jouri. A Taide-cfo microfea|ie ,

on. découvre dans . celte goutcc d'eau

un Donibre prodtgkw d'Atumakutos^ •

même d'cfpèc^s différentes. Car chaque

force d'herbe en produit de nouvelles»

On en vent de forme humaine , comme
des EnÊtos au ouillot ^ leur bras étant '

faiiSHionte encore trop iMiés fiOQr pa«»

riicce. Les unes vont^ en ligue droite ^
'

& arec vîtefir.; ks aMitséc piomèneiN:

en rond , & lentement. On les voit

crokre 1 4c leurs parties ïà former cooâ*
dcrablement d'un jour a l'autre. Obfcr*-

vous îd en paiiànt , que les AnimaUuks '

qtfm vok vivw dios cette gotttco^ci^eaii , -

étaient les fils de Kair , j'c^e mc^kïvk
df ce tttme , lesSmendes qwkt oarpro^ .

duits étant attachées atix herbes, qui*

avaientau daaiisl'aiiu Cctteparticularité,
^

jointe à ce qu'on remarque dans la fe^ '

mcoce des Animaux 'lerreiUes , proii\ré *

^fwtnieesftM:fiBCospoutvitrre4fa^ >

comme dans Tair. L'excepflon , & ce
pocinîer feotmieiit de vie qui fnrvîttic à *

ces femences , cil le même tffec que pi^o^

dttisinl- Ëfpritndeivîe dontparkMoïse » ïur

les femences contenues dansles eaux , qui <

coftfyatqpt d?»h(ti4 k globe de^Ul^erft» j

M V)
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Ce font ces mêmes difposicions , qu'elles

acquièrent dans les vaiflcaux du Mâle ,

avant que d'être verfëes dans la féconde

matrice , où ces commcDcemens de vie

rangmeoccDt jufqu'à no certain point*

Les fcmenccs ainfi préparées à la vie dans

les eaui de la mer , comme dans leur pre*

micre matrice, trouvèrent enfuitedans la

diverficé des difpositions
,
que fes eaux

dwiinisanc fur le Globe pfodnisaient cou-
tiBuellement dans Tes ÊPiids, c'eft^à-^dire ^

dans des limiins gras, ou àins d'autres

matière? encore plus favorables , une

féconde matrice» qui fup^éa à celles des

Femelles. Ce fut dans ces limons
,
qu'à

la £i^vcur d'un degré coavenaUc de cha^.

leur » elles acquiteot une augmemmonde
groQeur & defocce afles coofidérsMe ,

' pour en fortir , êt pomr aler cherchef

dans les eaux une fuite de nourriture.

Je crois avoir fuliisantnient prouvé la

Vraifemblance du fyflème
,
qui fait defccn'»

dre les Animaux terreftccsdes marins,

qui éubkt la formation naturelle de ceux«

ci dan^ la mer
,
par les femences dont fes.

eaux font empreintes ; foie qu'on fnppose

ces femences éternelles, ou qu'elles n*e-

xiilent que par une créttkm , dans le

temps. Après cela , il cft aisé de con-
'

cev^» comaent peut ffi 6KeJa4;épéai«'^
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tioo de tomes choses vivantes , feofitîvet

& vcgécatives dans un Globe ^ foit qu'il fe^

repeuple , on qu'il n*ait pmnt encore été

peuplé. Du refte
,

que ces femences

cxiitencde*touCptenips^ ou qu'elles aient

été créées dans le temps, ces deux opi-

nions conviennent également a mon fyf-

tèoie. Si j-ai paru d'abord défendre la

première , c'était uniquement pour faire

ccmnaftre , qu'elle n'était pas abfoliinieiit

deftituéede fondement» C'eft mal juger de

ce vafle Univers, que dene lui attribuer

qu'une fin aufTi bornée
,

que la feule

utilité de rHomme*. Les vues de Dieu
font auffi étendues, & auffi incompré*

heniibks que lui-même. Marquer un
commencement 3i fes ouvrages ,%ou let

condamner à ranéantiiTemenc , c^efi vokb^

loir trouver une mesure ta une fin k Ce«
lui qui n'en a aucune. C'efl ce Prin-

cipe qqi n'en a point , qui celui de

tdutes choses, & de cette infinité de

Globes dont nous fommes environnéSé

L'Homme efi dans celui que nous habi-

tons
y
l'image la moins imparfaite de TEC* t

mk étprn^ infini. Maisd'auure^lp-* -

bes peuvent en avoir de plus excellentes. ,

Loriqae ces images f'e^cent dans un ,
elles renaiflent dMS un^-antre, pent-éire.

avec plusi idç pei:£EAi^ Si im Solol :
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réteint , il eft remplacé par un nouveau.

Si ua Globe iembkble au nôtre Çtm^
brâse , & que tout ce qu'il renferme de

vivant y foit détruie f de nouvelles gé- :

nérations le remplaceront far un àmrt*
LesSoleiLs, les Globes habités, cecftt qui

'

font prêts à le devenir f itibfilleroût à« *

jamais dans les viciffîtndes même qui '

paraiflènc les détruire. Cette perpétuité *

de mouvement dans FUnivers, ne détruit

ni la création , ni Fexiftance de la Pre*
•

filière Cause : apcomraire elle la f«p« ^

pose néccflairement, comme fon corn*
*

mencement & fon prindpe* Si je veoit
'

porter mes idées au delà , elles fe per-»

dent , ainfi que ia force de ma vue meure
dans le nuage qu'elle cherche & percer.

'

'Hac Camtadé^ ^gehàt ^ non ut
Dcos tolUrct i quod enim Philosopha
minus convenuns j Sed uf Stoïcos

nihil de Diis cxpUcarc convinccrçt^
,

XIVvXm lÊmiwms^ftrptmé ^ÎI Vol. *

jpp* 367-^374.) Câdmus & Hftrmione '

ftntn^^ha^ds M Se^peM^ fttivftttr te r

tradiâon grecque: "Un Serpent ftit te- '

gardé commr^mage vivante d'Efeulapo 2 -

Alexandre few»wîid¥ei» teMs d^ynSer* >

Digitized by Google



Sur les Hommes-brutes. 267;

tpuc cela. Notre tradition facrée dit

aufli , que le Serpenta parlé à la première

Femme, &: qu'il h feduisit. Je neti

tire aucune conféquence ; tnais c'cfi UQ
fait. Aureftc je ne m'arrêterai pas fur ces

Êtres finguliers de la 14^* Ile-auûrale :

X'obferverai feulement
,
que leSerpent eft*

répandu dans tout TUaivers , comme
l'Homme^ àc que fa grofleur varie danei

des proportions fi grîndes ,
tju eiïes peu^

vent nous adminiiher une nouvelle preuk

ve du géantffme, qui fans-doute a été le

même pour la plupart des Animaux. Il

y a des Serpens depuis la }ongue# dti

doigt , jufqu'à cent-vingtcinq piéds de
long ; il y en a d'aquatiques y de terref*-^

très ; les uns vont fur ks arbres, îes au-

tres fe tiennent entre les herbes ; il v
en a de paffàgers ; on en connait un k
"îîieremberg t qui eft flupide , ûcc* Le
très-ftand Serpent de Ceïlao, fe nommei
Pimberak. Le Serreur d'Afrique & des

autres pays chauds ^ f entortille autour dea

Hommes & des Animaux pourles étoufer^

avant d'en faire fa proie. En--gé&éral , il'

paraît que les Serpens font vénimeus
, par*

une.prévoyance de la Nature ,
qui leur

doionépar^à un moyen d'arrêter& de tuer;

leur proie (car la Bête morte ^ le venin'

n'a plus d'efficacité); ils n'ont pasde mem-
bres^ ils fe rompent aisément ^ il leor^



468 ÎV Volumi.
, , r - y - * .

falait un moyen de conlervacioa ^ & il

leur t été donné aux dépens du refie de

Tanimalité , de l'Homme méme^ qui croît

que toat eft iÀt pour lui \^ Cefi ce

qui prouve que la Nature a traite à-peiH

près également toutes fes Produâions ;

mais la raison cultivée , a mis l'Homme
(dans le cas de fapproprier la plus gran*

de partie des avantages niturels* Heii>

reus , fil n était pa»plus cruel pour lui*

même que le Lion & le Tigre , & plus

dangereus que le Vdias de Ceïlan , te

plus vénimeus des Serpens 1 On a ce-

pendint été jufqu'îi prêter de la recon^

naiflànçe aux Serpeâs : Pline raconte

qu'une Afpic avant été longtemps nour*

rie a la table a un Égyptien , & ayant

TU qu'un de fes Petits avait tué un £n«
fant de Ton Hôte, donna elle-même la

ncft à fon Petit , f'en*ala & ne reviuC|^

plus dans la maison.

XV. Us Hommts iUfans. ( // VoL

PP^ 374*^3^9 )* ^ ptratt que les an-*

ciens Géants difformes » fils ont exifléj

étaient des Honunes^éléfâns , ou à-péu*

près. Ils devaient être bons
, quoique

'

coursgeus » & avoir des vertus : Les

Horames-éléfans auftraux font fufcepji^

bles de nrefque toutes celles des Ho^
fliesparnits. Ce qui ne paraîtrapas for»;

atiamdinaire ^ fi l'on £ut attention aa

•
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degréde cdnnaiffirtice &d'îndiiftn€ qu'ont

les Êlcfans ordinaires. Te ne donnerai

pas dans la âbie qui leur prête une relî^

gion j mais je vais rapporter qpielques

traits cnrieus de Ton intelligence »
après

avoir fait fon htfioire en peu de mots :

il UÉléâint eû le plus gros de tous les

Animaux terreflresl Sa tête eft monC^

trucuse. Ses oreilles font longues

larges & épsûfles ; fcs yeux ,
quoique

fort-grands ,
paraiffent d'une petiteffe ex-

trême dans cette maflc énorme qui com-

pose fon tout. Son néz eft fi épais& fi

long , qu'il touche à*terre. On Tappele

prohofcide ou tmnpt. Il eft charnu

,

nerveus 1 creus en forme de tuyau flexible

oudecoirdepomper<(d'uaeforcefi fmgur

lière, qu'illui fertàbriser, ouàdéracmer

les petits arbres, à rompre les branches

des plus gros , & à fe firayer le paffàge

danr les plus épaiffes forêts. Il lui fert .

auffi à lever de terre fur fon dos les plus

lourds fardeaus. Ceft par ce canal qu'il

refpire &, qu'il reçoit les odeurs* Le

néz de TÉléfant va toujours en dimi-

,

nuant depuis la tête jufqu'à Textrémité ;

où il fe termine par un cartilage mobile^

avec deux ouvertures qu'il ferme à fort

gré. Sans ce présent de la Nature , il

mourrait de ùm | car il a le cou fi épais
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& fi roidc^ qu'il lui eft impoffîble de le

courber aiîès pour paîcre comme les au«»

très Animaux r dufli périt«*U bientôt ^

lorfqu'il eft privé de cet inftiniment par

quelque bleflure* Sa bouche eft placée

audeflbus de fa trompe, dans la plus bafle

partie de fa*téte| & femble joiaie à fa.

poitrine. Sa langue eft d*une petiteffiit

3ui n*a point de proportion avec la mafte

u corps. li n'a dans les deux m&dlctt-

rcs que quatre dents pour broyer fa oour*

riciire; mak la nature Ta fourni pocir

fa défenfc de deux autres dents , qui for-

cent de la nfichoire fupérieure^ & qui

font longues de plusieurs pîéds: Il fe

fert furieusement de ces deux armes« Ce*

font les défenfes qui fachètene , A: qai
' font connues fous le nom d'ivoire. Leiw

groifeur eft proportionnée ^ l*âge de ÏA^
oimal. La partie qui touche la mâchoire •

eft creuse, le refte eft folide k fe tourne

en pointe. Un bon Éléfant contient plut ^

de chair que quatre ou cinq Ba&a&« La^ î

mesure ordinaire de ceux d'Afrique , eft
-

de neuf ou dix piéds de-long^ fur onic

ou douze de*haut. Quoiqu'une tâtlle

pareille fafle juger qu'ils doivent être

pesans dans leur marchCi&iju ilsont peu
de légèreté à la coitrfe » ils marchent

néanmoins & courent foroléçèremenc» ;

I
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^

Lettfpas oréioaire égaU celuide 1 Homme ^

le plus agile. Leur courfe eft beaucoupc.

plus^piompcf::; maîsii eii rare de voii

uà^âéfiàic courir me un ?emre pea--^

dànt , un dos courbé , des jambes fore*.

éf^&s^ta des pîéds de4loii2e^l^uîfi2e

pouces de diamètre , ils ne pravent ai-

mer beaucoup le mouvemeiii* Leurs

piéds font couverts d'une peau dure & *

épaiflè, qui féiend jufqu'à rextremitc.

de leurs ongles» UÉléfaiit d'Afrique r

eil prefque noir comme ceux de l'Asie*^

1^ peau eft dinre tus, ridée ^ avec quelque^ •

poils longs & roides, répandus par in-

tervailes^ Sa queûe eft longue , & icoir*

blable à celle du Taureau , mais nue ,

à-rexception de quelques poils qui fe

raflemblent k Textrémité. On feft jmk^

foadé iaufîemeoe qu'il n'a point de joith*

tores aux pîédst mab cette erreur eft dé-

truite par le témoignage de tous les Vo-

yageur»« B fe tourne diftîcilement de

It droite \ la gauche. Les Nègres qui

fe font apperçus de ce (kfaut par des e3L5»
^

périences continuelles » en tirent beaiH

coup d'avanuge pour rauaquei* en plein

champ* Plusieurs Natendiftes aflureaL

que les Femelles de ces Animaux por-.

tent leurs Petits, dixhuic mois, d'autres,

treutefix : mais riei^ n'eft.plus incertain ^
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& Ton ne peut efpérer d'en être bien*

informé ,
parce-que les Éléfans privés

ne produisent poidt. L'Éléfant a peu

d'embarras pour fa nourriture. Si Ther-

be lui manque ^ il mange des feuilles &
des bi anïhes d'arbres , des rOseaus , des

joncs, toute foi te de fruits , de graii\s

& de légumes. Dans une faim preflànte,

il mange quelquefois de la terre fie des

pierres ; mak on remarque que cette

nourriture le fait bientôt mourir. D ail«

leurs I
il fouffre patiemment la faim , fie

Fon aflurc qu'il peut paflcr huit ou dix

jours fans aucuns alin.ens. Cependant

il mange beaucoup lorfqu il eft dans IV
bondancc , témoin les domm.agcs qu'il

cause aux plantations des Nègres. Ua
fcul de ces Animaux confiime dans un jour

ce qui fuffirait pour nourrir trcntcHnro-

mes pendant une femaine,fans compter

les ravages qu'il fait avec fes piéds : auffî

les Nègres n'épargnent- ils rien pour les

éloigner de leurs champs : ils y font la

garde perdant le jour, fie y alumenr des

feux pendant la nuit. Le tabac qni croît

dans les champs enivre quelquefois les

Eléfans , 8c leur fait faire des mouve-
mens fort-comiques. Quelquefois leur

ivrefle va jufqu'à tomber endormis. Les

Kègres ne manquent point ces occasions



Sur les Hommes-brutes* 273

de les tuer. Les ÉléfanSi avânt de bokc»
obrenrent toujours de troubler l'eau avec

les pieds. Ils f'accroupeot ordinairement

au nombre de cinquante ou foixante ; on
en rencontre fouvene des troupeaux dans

les bois ; mais ils ne nuisent à Pcrfonne
lorfqu ils ne font point attaqués. Les
deux dents qui nous donnent rivoiro

fortent de la mâchoire d'én-haut , quoî«

aue les Peintres les représentent dans la

muation opposée» Ceft avec ces pnif^

Tantes armes que les Élcfans atracheot

Us arbres ; mais il arrive auffi quelque**

fois qu'elles le brisent , & de-là vient,

(uivant Jobfoo , qu'on trouve fi fouvent

des fragmens d*ivoire difperfés dans les

terres* Le même aflure fur fa propre

expérience ^
- que la chair des Éié«

fans eft de fort-bon goût* Quelque-
fois ces monârueus Animaux entrent

dans les villages pendant la nuit , & fi

le hasard les hit heurter contre les ca-

. banes , ils les renverfent comme une co*
quille de. noix. Il eft très-di(îicile de

les blefier mortellement p à«moins qu'ils

ne foient frappés entre les yeux & les

oreilles : encore la balle doic-cUc être de
fer^ car la peau de FÉléfant resifte au

plomb cora«*îic un mur | & contre l'en-

droit même que le kt perce p une biUe

Du



274 Volume^

àt plomb tombe entièrement applatic. .

Les Nègres aflbrent que jamais TÉlé^

fent n'infultc les Paffans dans un bois ;

mais que V\\ e£t tiré & manqué ^ il de«
irient fîinetis. On diftingue plusieurs

fortes d'Éléfans , le Lybien , Tlndieii

,

fËlélam:-(ksmartis ^ 'celui des montagnes

ât celui des bois. L'Eléfant-de-maraîs,

a les deocs bleues& fpongieuses , diffi**^

. cilcs à tirer , & plûs encore i travail-

ler ^ parce qu'elles font remplks de pe--'

fies nœuds. yÉléfânt-de^montagne eft

^ farouche & dangereus ; il a les dents plus

petites& la tâiUe mieux formée* L*Ë«
îéfant qui vît dans les bois eft plus do-
cile. Il a les plus groflès dents & les

plus blauches. On ne voit jamais d'É-
léÊmt blanc fur la €ôte*d'ûr. Ceux de
Guinée fontr fi prompts , quHls furpaflèiic

un Cheval k la courfe : les Nègres de
Mina leur donnent le nom élOffons.

- " L'Eléfant a le piéd comme le fabot du
• Cheval y mais beaucoup plus grand. Sa
peau eft plus dure £r plus épailTe fur le

' dos que fin* le ventre. Outre fes dé-
< &nies. , il a qimtre iknts qui lui ferwnt
à mâcher ; elles font tortues . dans les

Mâles, & droits dans, les Femelles. La
Femelle de TÉléfant eft pliis forte, maïs

^ooios lia^dic que le Mâle* £lie a deux
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mammclles. On prétend qu'elle a beau-

. €oup de peine à nourrir fes Petits ^ U
qu'elle eft obligée alors de raccroupir*

Les uns ne lui donnent qu un jeune Faon
à-la fois : dTantres lui en donnent quacrè*

LcG petits Eléfans voient clair
, dic-on,

anffitôt qu'ils Ibnt nés. Ils fucent le

lait de leur Mère,non avec leur trompe^

mais avec la langue âc les lèvres* Mais
- contes ces eirmfianoes ne font que des

conjeaures. Les Élé£ins ne font nulle-

part en fi graoïd non^re que fur la Cé-
te-d'ivoire ; il Ten trouve beaucoup auffi

fur la C^te-4'or ^ qui favancent de Tin^

térieur des terres qui font désertes , juf»

qu'an rivage de la mer ; car moins il y
' fld'Hoffmnès dans use^ontrée ,

plus elle

fe remplit de bêtes fauvagest .Xes Elé-

*£ris de 4a Côce-d'or ont douse ou treize

Tpicds dc-haut ; nnnisils font moins grands

• que ceux des Indes-orinuales, auxquels

les Voyageurs donnent te même nombre

, de coadées. Atkins » dans fon Voyage^

:feniarqne que les dents des Eléfans vie»

^neiitiides Nèp-es intérieurs avec lefquels

t'ben ide! Gôie fpdt de»»échanges pour

•rdes martliatidises de FEurope, Il ajoute

Twfàe i^hmdoet ^ mcien Gouverneur de

Sierra-L-eona^ & d'autres Anglais qui

: asaiem; ACiiuis An «Àficique ' . exp$-*
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ricnce de vingt ans , l'avaient aflàré qoc

les Éléâns cbangeoc 4'iubitacioas âc de

pâturages , & que pour cette nanfiuigra-

don, ils fe taflcmblent en troupeaux fort-

oombrens ; qu'Us en avaient vu fur les

. bord* de la Guambra des légions de cent

&deceac<dnquaiKe;^ue ces roonflrueus

. Animaux font d'une hardieflc qui répond

\ leur grofleur » £c que marchant en fort*

bon ordre , ils fe croient fort-ftipé-

rieurs aux atuques des Nègres ,
qui oc

peuvent leur (aire la guerre iàns appro-

cher ;
parce-que de loin , la peau d'un

Éléfiuit eft impénétrable aux balles da

moufquet. L'Eléfant fc nourrit particn-

iièrementd'unelorte de fruits qui reflêm*

blent au papa , & qui ctoiflênt ûiivages

• dans plusicursparticsde laGuinée. L'île

de Teffo en eft remplie, & c'eft appar*

rcmment cequi invite ces Animaux à f'y

rei^c en grând nombre. Ils palTenc le

canal à la nage. Un Efclave de la corn*

. pagnie- ble^Ta^in Éléfant dans cette Ile ;

& n'ignorant pas ce qu'il avait à craindre

de fa furie, il fe réfugia auffi-tôt. dans

un bois voisin. L'Élé&nt Ceifiyrça de

le fuivic ; mais foit qu'il fût affaibli par

h bleiftire , où retardé par l'épaifllèur des

arbres , il abandonna les traces de (oa

v^Bxm pour je^alfei le cat^l à k JUfe.:

a

Dig'itized by



Sur les Hommes-brutes* 277

il mourut en chemin , & les Nègres pro-

fitèrent tie la marée pour le conduire dans

une baie , où ils commencèrent par lui

arracher les dents, & firent cnfuite uti

feltin de fa chair. JL'Âuteur aflTure que
le mouvement d'un Eléfant dans Teiu

,

efi plus prompt <^ue celui d'une Chalou-
pe t«dix Rameurs , & qu'à terre , H eft

auffi légtr qu'un Cheval à la courfe/

Daos^leRoyaume de Congo , il fetron»

ve des Eléfans en grand nombre dans les
* hois

I
les pâturages & fur le bord des

rivières. Les Habitans dn Pays, préten-

dent que ctt Animal vit c ent ans ^ & ne

cède pas de croître }ufqu*au-milieu de
cet âge. Le Voyageur Lopez prit plai-

sir nn-jour à peser plusieurs dents , dons

ctiâcune était d'environ deux cents li-

vres, ilaifure, contre Topinion des Aq«
cîens

,
que rSéfanr fe couche-à-terre ,

Su'il plie les gcnous, & que de fes piéds*

e-devaiity il abbaiiTe lès branches des ar«

bres, pour fe nourrir de leurs feuilles.

Si les arbres font trop élevés , il les

ébranle fi puifTamment avec répaule, c]u*il

parvient à les rcnverferi. S'ils ont moins

de force que de hauteur \ îHes courbe

avec fes dents
,
jufqu'à ce qu'il puiflè at-

teindre aux feuilles : mais il arrive auffi

quelquefois que fts dents fe brident par

IVVoJ. . N
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lefFoit^ & c'ell la raison qui en Êûi trou*

Ter on fi grand nombre dans les forêts.

Xcs Femelles ne conçoivent qu une-fois

en fcpc ans^ & ne portent '*pa$ plus de

deux ans. La pcau^ des Eléfans du Con-

go , eft d'une dureté incroyable ^ elle a
quatre pouces d'épaîfleur. Lopez aifurc

qu'un de ces Animaux ayant été tiré d'un .

coup depaderero^ la balle ne perça point

peau ; mais il fut fi-fort meurtri, qu'a-

près avoir fui pendant trois jours , &
pué dans fa fureur plusieurs Efclaves qui'

fe rencontrèrent fur fon paifage , il mou*
rut de cette avsnture. Les Ëléfàns ont

)l la queue une forte de poil ou de foie,

répaifièur d'un jonc & d'un noir fort^

brillanr. La force & la beauté de ce

poit augmente avec l'âge de ^Ânâll^»

Un feulfe vend quelquefois deux ou trois

Efclaves^ parce-qiie les Seigneurs & les

Fenmies font paffionnés pour cet orne««

inçnt. Tous les efforts d'un Homme
avec les deux mains , ne peuvent le rom-
pre. Quantité de Nègres fe hasaj'dent ï

couper la queue de. FÉléfant^ dans la

ftulc vue de fe procurer de ces poils.

Ils le. furprepnentquelquefois,tandi$ qu'U

rnante par quelque paflàge étroit, dans

lequel il ne peut fe tourner ni fe venger

fvec ia trp|npe. D'autres beaucoup plus
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hardis , prennent le temps où ils le^voient

: païue, lui coupcnc la queue d*un ieui

coup , & fe garantiilènc de fa fureur par

àcs mouvcmens circulaires
,
que la pe-

santeur de l'Animal , & la difficulté qu'il

trouve à fe tourner , ne lui permettent

pas de ûire avec li même vicede. Cc^
pendaiit , il court plus vite en droire li-

^ne que le Cheval le plus léger
^
parce-

que les pas fonef)his grands.

.
L'Eléfanceftd'un naturel fort-doux , fie

peu inqttiet poAr fa fureté » parce-qu'il

fe repose fur fa force. S*H ne erainc

rien , il ne cherche pas non-plus à nuire*

Il rapprochedes maisonsfans 7 causer au*

< Cun desordre. Il ne fait aucune atten-

tien aux Homines qii'il rencontre. Quet»

quefois il enlève un Homme avec fa çrom*

pe & le tient fufpendu pendant q^eV
ques momens ; mais c'eft pour le remet-

tre tranquillement à-terre. Il aime les

jivières & les lacs, fur tout vers le
'

temps de midi
,
pour fe désaltérer & fe ,

rafraîchir. Il fe met dans Feau jufqu'att
'

^ventre , & fe lave le refte du corps avec

Veau qu'il prend dans fa trompe. Lopez
dit en avoir vu plus de cpnt dans une
feuie.troupe : ils aiment ji niafcher en
compagnie , & les Jeunes fu'r^out , vont

I^oujours à la fuite des Vieux* Les Fêju»

Ni)
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pies de Bamba n'ont jamais eo l'art d'ap-

privoiser les Elcftns^ mais ils entendent

forc-bien la manière de les prendre en
rie. Leur méthode eft d'ouvrir dans les

lieux que ces Animaux: fréquentent: ^ de
larges foflès qui vonten retréciflantVers

le fond , ils les couvrent de branches

d'arbres & de ga2on qui cachent fort-

bien le piège. Lopez vit fur les bords -

. de la Quanza , un jeune Éléfant qui était

tombé dans une de ces tranchées. Les
Vieux , après avoir employé inutilement

^ute leur force & 4eur adrefle pour fe

tirer du précipice
,
remplirent la foiTe de

terre'9 comme fils enflent mieux aim6

le tuer & Tenfevelir
,
que de l'abandon-

ner aux Chafleurs. Ils exécutèrent cette

opération à la vue d'«n grand nombre de
Nègres, qui fefforcèrent en-vain de les

cHafler par le bruit
,
par U vue de ieurs

armes, & par des feux qu'ils leur jetaient

* pour les efBrayer. MeroUa raconte les

ruses quon emploie, dans le Comté de

Sogno pour tuer les Ëléfans. Lorfqu'ils

paraiflènt en troupe , le Chafleur fe jrote

tout le corps de leurs excrémens, &
rampant j^fqu'à enx avec fa lance , il fe

glilTe doucement fous leur ventre , juf-

qu'à ce qu'il trouve l'occasion d'en frap«
'

per un fous l'oreille* Auflîtôt qu'il ai
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donné le coupy il féloignc avant que TA-
Dtmal ait eu le ttmps 4e le reconnaître

L odeur de la fiente trompe tous les

autres ^^qui continuant de marcher , laif-^

fent leur Compagnon en proie au Chaf--

feur. Si TAnimal bleiic dans un endroit

fi fenfible , conferve afles de force pouC
fe défendre, ou pour attaquer mcme fon*

Ennemi 9 la feule reffource du Chailèup

ell de fe retirer en fesant plusieurs tours*

.& d'attendre qu'il foit entièrement affai-

bli par la perte de fon fang
,
qui ne-cefleF

pas de couler iufqu*à (a more. Dapper^
' obferve que i'Èléânt y après avoir été

bielle
,
emploie toutes fortes de moyens^

pour tuer fon Ennemi , & que f *il eif

, yicnt h-bout, il ne fait aucune îu fuite

à fon corps. Aucontraire , fon pre-

mier foiii eii de creuser la ferre avec fcs

dents pour lui faire un tombeau, dans le-

quel il Fétend avec beaucoup d adreffe;

Enfuitc il le couvre de tèrre & de feuilr

kges. Mais ceux qui font leur occu^'

padon de cette *datigcreusé chafle , fc^

cachent fort-foigneusèment, après avoir

tiré leur coup , & fuivent de-loin TA- ^

nimal , en jugeant de fa faibleffe par f^

marche* Ils cherchent Toccasion de lui*

Élire de nouvelles bleffures , & quand il

fil épuisé , ils f'approchent haidiment .

^
Niij
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pour Tachever. On lit dans le rricme

AutMi: >
que ia Nature a placé, ilaos la

ifte de pluskurs Eléfansunc ortedc

bézaar de couleur .pourpre^ à laquelle

on attribue des qualités foit^-falutaires^

Merolla nous apprend que les Nègres

ffm diftill«r au foleil une certaine êait

des jambes de rÉléfant
,

qu'ils regar-

dent coavroe un puifiànc remède, pouc.

Tafthme , la fciatiqoe & les humeurs-
froides. Uîi Voyageur de la

Chine, 7/%M;tifâ/rs^étant àPekchto ^ vie

récurie des Eléfaos de ITmpereut. Le
Gouyeraeiir'.de rècwie leur fit faiiepltH

sieurs tours en présence de rAmbafTa*'

^eiir dii C^r , qne d^ rugir commet
les Tygrcs , de mugir con.me les Tau-
reaux, de hennir con»î\;e le Cheval, &.
d'imiter le chant de« Oiseaus de l^arie.*

lis contrefirent julqu aw (ojsi de la trcaitin

' peite. Ënfoite'kGoiivemeiir'Iesobli*

gea de rendre leurs refpecls à l'Anib&A

ûdeujF ^ ks quatre gonou» en-terre , de
fe coucher d'abord fur tin côté

,
puis fur

l'autre ^ & de fe relever. Us fesaient

cet efpèce cfexercice fur nn ordre fiin-

^le.. Pour fe couchçr , ik coraoaen-
'

çaîevc p2^ étendre les jambes»de* devant

& celles de-derrière
,

après quoi ils ft:

Bosjaieat i<tn^ fur le vendre. Toi»

V
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CCS Eléfans étaient d'une grofleiir ex-i"

mordinaire. Quelques-uns avaient les:

dents longues dé (ix-piéds. ' Lfe Roi d*

Siam en avait fait présent à TEmpereor de»

la Chine ^ & toQS Icâ âns, il lut en éti^

voyait quelqu'un à-titre de tribut. Le
long du Sénégal & dans le payrd^ Mè«'

grès, les Eléfans marchent en trou-^

pe coiBme ks* Sangliers à Venise ^ mais

ils ne peuvent jâmaii9 être appri^fiés?

comme dans les autres pays. L'Éléfanc

B*a que deux ideets de Teipèee de celles

qu'on appôite en Europe; elles font à

k Iràchoire inférieure comme au San«
glier, avec la feule diffcicnce , que celles

du Sanglier tournent la pointe en*hau€y

& que celles de TÉléfant la tournent en^ •

bas. On n'apperçoit jamiis leurs gran-

de» demi wtnt leur thon/ Quelqué
(àuvages qu'ils foien t , ils ne font aucun

mal l'^larfqu'ils ne font point attaqués

mais fi quelqu'un lej^ iri*iW, ih fo dé-'

fendent•avec leur trompe, que la Nature^

terur 2^ dMiiée i la^ plâce du néSf» & qui^

eft d'une excelTive longueur, ils* Wien*
dent & la reâèrrent'à letef' gt^é. S- ils fat*

sifTcnc un Homme avec cette redoutable*

machine^ ils le jetcetit prefquaufTi loin^

qu'on jetce uAfr pierre afveC la frohde.

C'eft en*¥aiii qa'oa 'Crolt TccU^ipcc^

, Nir
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par la fuice. . Ils font d'aoe viteflè fur*

prenaw^e, : les plus Jeunes fonc ordi-

nairemrat, les. plus àai^^xt^s, La por-

tée des Femelles cft de trois ou quatre

Petits à-la-^fois : ils fe nourrilTent de
feuilles â'abres & de fi uits qu'ils attirent

jufqu'àleui bouche avec lefc.cours de leur

trempe. Lorfqu'ils font couchài dans

la fange pour fy rafraîchir ils «e je-

ttent pas les yeux fur les Paifans , & Ton
n'a pas d'exemples qu'ils aient jamais atta-

ÎiuÉ Peifonne , à-moins qu'on ne fafiè feu

or eux , & qu'on ne les irrité par quel*

que bieliure ; car ils deviennent alors des

ennemis (i dangereus
, qu'il €11 fort-dif^

facile de leur échapper : mais fi fou par»

, vient à les effrayer ailés pour leur (aire

prendre le parti de fe retirer , ils le font

aveQ beaucoup de lenteur : ils wgardent
fixement ceux qui troublent leur repos

,

& jetant deux ou trois cris , ils conti-

nuent leur iimrche. Quelques Mate-^

lots-français remontans une petite ri-

vière dans le pays des Nègres, virent

' un Eléfant fi embarralfé dans la fange

,

qu'ils fe promirent d'en faire aisément

leur proie : comme ils ne pouvaient: Ten
approcher alTés pour le tuer , leurs balles

ne fervirenc qu'à le mettre en fureur«

Ne pouvant auITi favancer vers eux^ il

•
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nVutpas d'autre moyen pour fe venger

t

que de remplir fa trompe d eau bour-»

beuse , & de leur en lancer une (5 grofle

piuie 9
qu'elle £adliic de lesabimer dans leur

bsirque : ils furent contraints de fe retirer /
& la marée qui revint bientôt mit TÉlé-

ÊtDten éut de regâgner la rive à la nage.

Bofman rapporte qu'en 1 700, au mois

de décembre /a 6 h. du matin ^ un£léfanc

Tapprcichade Mina fur la Côte^d'or» mar-
chant à-pas mesusés au-long du rivage ^

fous4emont San]ago. Quelques Nègres
alèrent audevant de lui fans armes /pour *

le tromper par des apparences tranquiles.

Il feiaiiOTa environner fans défiance , &
continua de marcher au-milieu d'eux.

Un Officier-^hollandais ^ qui fêtait placé

lur la pente du mont , le tira d'allës-prèsj

& le bleflà audeflus de l'oeiK Cette in--

fuite ne fit pas doubler le pas au fier

Animal. Il coocinua de marcher les

dreitles levées , en paraifiànt faire quel*

iques menaces, aux Nègres qui conti^

îraaient de le fuivre ; mais entre les ar«

fcres qui bordaient la route. Il f'avança

§ufqu'au jardin hollandais , & f'y arré«

ta. Le Direfteur-général
, accompagné

de l'Auteur qui conte ce &it ^ d'un graud
nombre de Paâeurs & de Domeftiques,

le lendit au jiirdm^ & le aouva au^nûr
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neuf ou dix avec la même facilité qu'un

Homme aurait h renveiier un Ei fanc,

On lui tira auflitôt plus de cent balles

/C]ui le filent faigner comme un Bœuf
qu'on aurait égorgé. Cependant il dc«*

meiira fur fes jambes fans fémouvoir.

La confiance qu'on prit à cette tr^nqui-

lité coûta cher au Nègre du Direfteur.

.

S'écant imaginé qu'il pouvait badmenavec^
lin Animal fi doux ^ il f approcha de lui,

par-derrière, & lui prit la queûci.mais,

rÉlçfsint punit fa hardiede d'un coup de'

trompe &: l'attirant à lui, il le foula

deux ou trois- fois fous fes pieds. »Enr
fuite , comme fil n'eût pas été affés fa-

tifFait de cette vengeance^ il lui ,fi<; dansi

le corp4 avec fe^ dents , deux trous oà
le poing d*un Homme aurait pu pailèrn

Après lui avoir ôté la vie , il tourna la

tête d'un autre côté , fans marquer lâ'at?

cention pour le corps du Nègre , & d'au#

très Nc'gres rétant^vancés pour empbr-*

ter le corps, il leur lâifTa faire tranquii(i-'

inentcet office. Il paflà plus d'une heiit

,re dans le jardin, jetant les yeux fur les

Hollandais qui étaient è-^ouvert fous les

arbres à quinze ou feize pas de lui : en--

fin la cratote d'étrç forcés dans flotte, reif

uaite , leur fit pfeadrc jç^ p^içi (je fe.rto

f

I 0
"
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tirér , car ils manquaient de ,poudre«

Mais le hasard ayant conduit i'Eléfaiu à

une autre porte ^ il la renverfa dans fon

paflàge
,
qiioiqa elle fût d'une double bii-*

que : il uc fortit pas néanmoins par cette

ouverture; mats forçant la haie du jar*

din^ il gagna lentement la rivière
^ pour

laver le (ang dont il était cotiveirt. £n-
fuite retournant vers quelques arbres, il

Y brisa quelques planches deftinées à U
conftruâion d'une barque. Les Hollan-

dais avaient eu le temps de ie ffaflèrobler

avec des munitiohs# Ils rénouvelèrenc

leurs décharges ^ & le firent tomber à«

force de coups. Sa trompe qui fut cou*

pée âufli-tôt , était fi dure & fi épaifle
,

qu*il falut plus de trente coups pour la

réparer du cerps^ Ce fut alors que cet

Animal ^ qui avait elluyé tant de balles

fans pouflêr un feul cri y fe mit à rugir

âe toute fa force , & fêtant traîné avec

beaucoup de peine, fous un arbre , il y
expira. Auffi-tôt qu*il fut mort , les

Kègres tombèrent en foule fur le corps.

As coupèrent autant de chair qu'ils en

purent emporter. On trouva que d'un fi

grand nombre de coups , il en avait reçu

peu de mortels.' Plusieurs balles n'ayant

pu pénétrer qu'une partie de la peau \ Cy
trôuvâieût cacoie arrêtées; maislaplu^
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parc cuicnc tombées applades. Quoi^
que Bofmafi conclue de^là

, qu'elles doî*

vcnc étic de fer, il y a beaucoup d'appa-

rence que celles des Hollandais étaient

tiop petites, & navaitnt pas d'autres

défaut, puifqu'on a Texempte d'un An**

glais
,
qui tirant un Eléfant de fon ca-

« not fur le bord de la Gambra^ le tua

d'une feule balle de plomb.

L'Eléfant n'èll pas moins admirable par

fa docilitéque par fa grofleur, il vit Tefpace

decentcinquante ans ; fa couleur fembcllit

dans la vieillefiè« Les Nègres en prennent

im gr nd nombre , en creusant de pro-

fondes fofTes dans les lieux~iqtte ces Ani-

maux fréquentent , & les couvrant de

branches & de ftuilles d*arbres# L'E-
lé£int étant-tombé dans le piège , y eft

bientôt â{romm6, avec toute forte d ar-

mes & d*inflrumens« Le corps eft par«

.tagé enrre ks ChalTeurs, & la peau leur
'

fert à couvrir leurs bancs & leurs chai*

ses : ils font présent de la queûe au Roi,

Îui remploie pour chalTer les mouches,
les Ëèéiâns jetf nt leurs dents tous les «

trois ans , & comme il y a une prodi-

gue se quantité d'Êléfans fur la Côte^d'i^

voire, c'cft la raison pour laquelle Fi-

voirej ell ii commun. Les trois chalTes

de rÉlcfant aiptquelles Iç Roi de Siam >

jr
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invita rAbbé de Choisi & ic p. Ta-
chard font dignes d'étte connues dn Lep«

ceur. —Nous avons été ce matin , dit

rAbbé de Choisi , à la chaflè des £ié«

fans. C'eft un' plaisir véritablement

royal. La grande enceinte ell de plus

de vingt lieues de tour. Il y a deux
rangs de feux alumés toute la nuit , &
^ chaque fén de dix pas en dix pas deui^

Hommes avec des piques. On voit de-

temps en-temps de grosËléfans<le«guerre

de petites pièces de canon. Des Hora-!

mes armés entrent dans Tenceinte ^

font le tricquetrac
,

peu-ii-péu on gâgnc

duterrein,& Tenceinte/e rétrécit. Le
feu 9 le canon , & les Éléfans avancent

jufqu'à ce qu'on puiflTe approcher les

Éléfans (auvages aflës près, pour leur je*

ter des lacets , où ils fe prennent les.

jambes. jQuand il y en a quelqu'un de^

t^ris
, les Eléfans-de-*gucrfe qui font fiy«

és i cela , fe mettent à leurs côtés

,

& leurs donnent des coups de d4-^

fenfc , fils font les méchans, fans pour-,

tant les bleifer , &l d'autres les pouflènt
]

piur-derrière. Des .Hommes 4eur met* c

tent des cordes de tous les côtés, mon*,

tent écfftis , les conduisent à un po*
teaUjOÙils demeurent attachés jufqu'à ce-

gii'ilis foient doux comme des Moutons^
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Kous en avons vu prendre une vingtaine.

Il» Roi éiiic monté fur un Éléfant-4e«

guerre, & donnait les ordres* Ce Roi

avait alors deux mille ^éfaas-de*guer«

re, & quarantecinq mille Hommes en

fadion. ^ A un quartde lieue de Louve,

écrit le P. Tachard , il- y a une efpècc

d'amphithéâtre , donc la figure e(l 4*un
grand quarré^-long, entouré de hautes

murailles terraflees , fur lefquelle^ fe pla-

cent les Speâateurs. Le long de ces

murailles cn-dtdans^ règne nne pallifTadc

de gros pilliers fichés en terre à deux

piéds Tun de Tautre , derrière lefqnels

les ChalTeurs. fe retirent, iorfqu'ils font

poufuivis par les Éléfans irrités. On r
pratiqué une fort grande ouverture vers

là campagne , & vis-^-vis, du côté de la

ville, on en fait une plus petite, qui con-

duit dans une ^alée étroite y par où un
Eléfant peut pafler îi-peinc : cette alée

aboutit à une manière de grande remise

où Ton achevé 'de dompter celui qu'on a

pris. Lorfque le jour deitiné k la chaljè"

eft venu . les Chs^èurs entrent dans le

bois,montés fur desElicfans femelles qu'on

a drefiées à cet exercice , & fe couvrent
de feuilles 5 afin de n'être pas vus par les

£léfans fauvages. Quand ils font avan-

{iés daAs k forêt ^ & qu'ils jugent qu'il
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'peut y en avoir aux environs , ils font

jaçi aux Femelles ceitains cris propres

il .attirer les Mâles
,
qui' répoodbnt an^

fi tôt par des heurlemens affi eus ; alors

le» ChaiTemis fe. feotaot à une fu&t dis-

tance, retournent fur leurs pas, & mè-'

nent doucement les Femelles du côcé .

de i'amphitéâtre , où les Éléfans ne man*

quent jamais de les fuivre. Celui ^uc ï

D9US yijncs Compter y entra :avec ellesy .:

&i dès qu'il y fut, on ferma la barrière, .

Les Femeiies cQQtinuèrenclcur chemin :

4t»-travers'de Tamphitéitte , &'*ehifiiè«

rent queûe-à-queâ^ la petite alée qui

itàk k l'autre bouc. L'Éléânt qui les

av^it fuivies jiifqaes-là^ fêtant arrêté '

ài'entfée fiix défilé ^on fe fervit detoi}^''i

tes fortes de moyens pour' Ty engfç^" "

on fit crier les Femeiics qui étaient au* (

delà de Talée 3 qnelqiies Siaknois l'ini» ?

tèrent en frappant jdes mains & ciiant ;

plusieurs-foj$ pafi , pajl ! d'antres avec i

de longues perches armées de pointes f

le harcelaient , & quand ils étaient pour- I

fuivis , ils fe -retiraient derrière la palif-

fade ; enfin il T'attacha àTufi d'eu^^^gui;>

demeura exfK-ès, & qui fe jeta danst

Talée. L'Êléfant courut après lui

mais dès qu'il .y fbft entrés en hàSk totn-^»

h%L ànfi:cip.0S4deu;iLXQialiJÛ[b ^ Tu^e ^de^i

Oigiti;



vant, Tautrc derrière. l'Animal ne pou-«

Vaût ni avancer ni reculer , ni fe retour--

ner ,.fit dés efibrcs ftirprenans, en pouC»

fans des cris terribles. On tâcha de Ta-

doufir^ en lui jeune des feaux-*d'eau fut

le'corps , en le frotant avec des feuilles,

en lui verfant de Thuilcfur les oreiljes,

& on fie venir auprès de lui des Élé-

fans mâles &l femelles qui le carelTaienc

avec leurs trompes* Cependant on lui

attachait des cordes par-de flous le ven-

tre & aux piéds<-de«derrière, a£i\ de le

tirer de-lL On fit venir un Éléfant

privé de ceux qui ont coutume d'inf-

traire les nouveaux-venus. Un Officier
'

était monté defllis
,
qui le fes^it avancer

& reculer^ pour montrer à rÈléâat fau* *

vage qn*il n avait rien à craindre, & quil

pouvait fdrtir: en-effèt^oû lui ouvrit la ^

odrte , &: il fuivit Vautre jufqu'au boutdie
*

ralée. Dès qu'il y fut, on mit à fes •

côtés deiucEléfans , que l'on attacha avec

lui. Un^ autre marchait devant , & le

tirait avec une corde dans le chemia

<)u'on voulait lui faire prendre , pendant

qu'unquatrième le fesait avancer avec un .

grand coup de tête qu'il lui donnait par*

derrière , jnfqu'à une efpèce de remise,

. 4)ù on l'attacha à nn gros pilier £ut ex*

près, qui xquvnt comme un C9|)eîiau dt *
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savire. On le laiHii là jufqu au Irnde-

nain^ pour lui (aire paflër fa cdère»

Mais des le jour fuivanc , il commença
d'aler avec les autres , & aubout de quin-

ze jours , il fut entièrement apprivoisé.

L'Éléftnt cft d une docilité & d une

induftrie qui approche de rincelligence-

humaine : ilefl fufçepdble d'attachement,

d'afTeâion, & de reconnaiflance
, jufqu'à

fécher de triflefle quand il a perdu foa

Gouverneun On le voit tranfporté de

douleur , & vouloir fe donner la mon
,

lorfque dans fes momens de fureur , il

Ta tué ou maltraité : on reconnaît cette

cfpèce de-teridielTe en différentes occa-

sions. L'abfence de leur Compagne con^

tribue plus que tout autre moyen à les

rendre fouples & à leur faire oublier ieuc

propre force ; car on p!rétend qu'ils ne

rattachent jamais k d'autres. Il eft des

endroits où on les prend dans des foffes

{profondes, dont on recouvre légèrement

afuperlicie. Quand uneMère fapperçoit

que fonPetity eft tombé^le chagrin qu'elle

en reflent & l'amour qu elle a pour lui la

font précipiter dansJe même piège, quoi'*

que rinflinft lui faffe connaître qu'elle

pourra y perdre la vie. £lle ne laban-9

donne jamais dans le péril, & elle Py
Uxt tuer la première^ Quand elle e^
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obligée de palier un fleuve , elle leprend

fur ^ trompe, & ne le quitte qu'à l'autre

rivage. S'il a la force de nager , il entre

dans Teau le premier. Si les Eléfans en

rencontrent un dans la campagne qui foie

malade , il n'ell foi te de bons-offices qu'ils

ne lui rendent , alaot chercher Vherbe

&: les remèdes qui peuvent le (bulager.

S'il meurt ^ ils ne laifTent pas fon corps .

- exposé, ils l'enterrent & recouvrent fa

fbflè de branches â'arbres. Les Éléfans

^unPrince étaient drelFés à avoir )/our lui

unevénération profonde. Aufîttôtqu'ils

l'af^rçevaient , ils fléchiflâicnt les ge-«

nous pour Tadorer ^ la manièredes Orien-

taux , & fe relevaient un-moment après.

Les Rois des Indes fen fervaient à la

guerre , & ils n'avaient pas de plus ze-^

lés défei^feurs. Ce que Ton raconte de
celui que Porus mourait eft prefqu'în-

croyable. Cet Animal fentant fon Màî*

tre épuisé par les traits dont il était coii^*

vert , fc baifla de lui-même pour le deC-^

cendre fans*le blelTer , & llii arracha aved

là trompe les flèches dont il était hé-

riile ; mais voyant qu'il perdait tout (on

fang, il le rechargea fur fon dos & rem-
mena dans fon quanier. ^ julien raconte^

un trait pareil d'un Seigneur-indien ; î!

avait trouvé un jeune Éléfant blanc qu'il
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éléva aveç grand foin. Cet Animal lui

krrAt de monture ordinaire , & lui don^

fiait toutes les marques de la plus tendre

amitié* Le Roi informé de fa douceur
& de fon adreflc , le demanda pour lui :

mais le Seigneur à qui il appartenait ne

pût fen détacher,& pour éviter les fuites

de fon refus , il fe fauva dans les mon-
tagnes. On l'y pourfuivjt par ordre dii

Prince; n^iis monté fur le haut d'un ro-'

cher, il y foutint un long afTaut, parant

les traits & fe défendant à-coups de

pierres
y
parfaitement fécondé par fon

Éléfànt 5 qui lés jetait avec toute la juf^-

.

teflc 4)oflrityle. Les Soldats montèrent

néanmoins malgré cette généreuse resifr

tance. Alors rA'iimal plein de fureur

fe jetaau-milieu d'eux, en renversa plu-

steuts^avec fa trompe, les écrasa , mit-

les autres en fuite, reprit fon Maître

Uefiè^ $L fe retira avec lui* * Lorfque

Pyrrhus entra de force dans Arjzos, un -

de les Soldats y monté fur un Éléfant

,

reçut une blcffure dangereuse , & fut

jeté par-terre. * L*Eléfant ayant perdu

fon Maître dans la foule, fit des écarts-

épouvantables, jufqn'à ce qu'il reûc rc--

trouvé ; alors il le releva avec fa trompe,
[

le mit fur fon dos, & retourna en fu-*

rcur yer^ la jportc de la ville | fcnver*» -*
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xencontraic devant lui. ^ A cet inltîiid

d'humanité , TEIéfant joint une force

extraordinaire qui le^ fait regarder com*;

ne le plus puiflant des ADimaux* Oti^

en dreflàit pour les batailles qui fesaient.

laterreur de r£onemi, par le ravage qu'ils?

causaient , dès qu'on leur avait donné le

iigcial de Tavançer C'était au foa der

.
trompettes ,& des tambours , ou par le

fpeâaclc du fang déjà répandu dont, ils .

ont horreur y ou par la vue de.quelques

liqueurs qui en appioçhent , comme le

)us de mure ou de raisins. AuiTitôt ils!
"

entraient en fureur , fe jetaient aurtra-

vers des bataillons, & portaient dejtou^

ces parts l'effroi , le desordre & la mort.

Z^odeur & le jnugiiiement épouvantable

de ces Animaux causent encore plus^

de trouble parmi les Chevaux qiie parmi

les Homme5i ; du premier abord ^ ceux-^1

là fc frappaient de terreur , on ne pou-

vait les faire avancer ; ils ie dreilàient.

les uns fur les autres y 6c renverfaiènt:

les Cavaliers. César n'en avait qu'un

lorfqu'il livra la bataille à Caflànollan f

loi des Bretons, & il lui fuffit pour

mettre toute l'Armée en fuite. Cétaiti

l'usage qu'en fesaient principalement les

Perfes ^ les Syriens. i6c lesHomaios^ çui^
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les imitèrent. Quelquefois il^bâtiffaient
fur le dos de ces Bêtes monflrucuses de
grande cours-de-bois à plusieurs étages,'
où HiOQtaient des Archers, qui tiraient
en afliirance, ayant, prefque tout le corps
à-couvert. Dans la bataille qu'Antio-
•chus-Eupator livra a Jiidas-Machabée

,
ce Roi de Syrie avait plus de trente
.Eléfans de cette forte , fur chacun def-
qucls étaient .trentedeux Hommes qui
lançaient des flèches de tous côtés , &
un Indien qui le conduisait. Aux Indes
Qtt les plaçait fer le front de TArmée, à
4:ent pas l'un de Tautre , où ils fervaient
de rempart contre l'Ennemi ^ jufqu'au
moment qu'il filait les animer fie les lâ-

cher. Porus en mit deuxcents fur une
même ligne

, lorfqu'Alexandre vînt Tat-
'

taquer. Les Romains fen fervirent de-»

puis dans la Lice & les Combats des G1a>
diateurs : ce fut Tan 6'^^ de Rome qu'on

.

en donna le fpeâabie peur la première*
fois. D*abord on ne tes fesait com«-
battre que contre des Taureaus : mais
eofuite on les mit contre des Hommes*
Pompée, à la dédicace du Temple de Vé-
nus y en lâcha vingt dans le.Cirque con-

* des Captif de Gétulie, peuples d'A-

frique , èc les circonftanccs de ce com^»

le^ rendirent mémorables à laPp^é?
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. rite Un Ëléfanc » qui eut les pieds coih
pés , fe traîna vers un gros de Gétules

qu'il enferma : il leiir arrachait leurs

boucliers , & les jetait avec tant de force

& d'adrefle, qu'aucun ne retombait fur

i(s Speâateurs. On eut dit qu'il les

desarmait moins par colère & par ven-

geance ,
que pour réjouir le Peuple. Cé-

jar donna le fpeâade de vingt Éléfans

contre cinqcents Hommes. Les Em-
pereurs Claude.& Néron le répétèrent

dans la même proportion, avec des Élé-

fans chargés 4e tours* Il falaic ^voir

cxcîtc &: provoqué long-temps cet Ani-

mal pour le mettre ;n fureur. La cruauté

était entièrement opposée à fon iallinâ

natureL Un Prince Indien voulant faire

jnettre en pièces trente Hommes qui lui

.avaient déplu , les fie attacher à des po-

^
*teaus9& lâcha contr^eux autant d'Éléfims.

^
4ivecdesSatellitesqui les attaquaient pour

* Jes mettre en colère»^ ils y entrèrent à-U-
.vérité ; mais ce fut contre ceux qui les

inquiétaient ; jamais le Prince ne put les

rendre minidres de fa paffion, CerAnimal
4'efpeâelafaibleire»& il a pitié d'unEnne^

itii qui ne lui eft point égal en force* S^ii

pafTe au-milieu d'un trouppau de Brebis,
'

il les range avec fa trompe , d|S«peur de
Je? écraser en les foulant. Lorfqu'ils fc
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barteni; eotr'cux
,

jamais ils n'cndooi-

inagent leurs défcnfes
,
pour ne pas fc

desarmer contre d autres Ennemis. < Oa
ne croirait pas que ces maflès lourdes 6c

énormes fuflcnt fufceptibles de mémoire,

d'adrciTe & d*uneihdu£lrie qui ont étonné

dans plusieurs. Mutianus
,
qui avait été

^

. troîs-fois Conful à Rome , aflurait ea
avoir vu un qui connaiifait les lettres

grecques, & qui écrivait en arrangeant

des canâères y les mots qu'on lui diâait*

Un-aun e ayant été rudement châtié par

fon Maître ^ dont il ne pouvait retenir

les leçons
, paflà toute h nuit dans uHe

attitude rêveuse,& exécuta parfaitement

le lendemain , ce quil n'avait pu Êiire la

veille. Il y en avait de fi doux,qu'un En*
famt de douzc-à-treize ans les montait ,

'

les conduisait aisément , & leur fcsait

£aire tout ce qu'il voulait* Ârrien le

moins fabulifte de tous les Anciens, dit

eh avoir vu un qui avait deux cymbales

aux jambes , fur lefquelles il jouait avec

fa trompe un air régulier
,
pendant que

plusieurs autres danËûent en cadence au-

tour de lui. Il efl honteus pour THom-
roe.que cet Animal lui fafîe des leçons

de modefiie : Tinflinét lui infpire une

horreur particulière pour 1 adultère , Ôç

ïm lacbate plusieurs traits qui le font
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bièii connaître. Un Indien, dégoûté do

de fa Femme, à qui les années avaient ôté

le don de plaire ^ résolut de la faire,

mourir, pour en épouser une autre qu'il

• aimait paffionnément- \\ Tégorgea, & ala

l'enterrer en fecret dans Tétable de fon

^ Éléfrnt. Peu de jours après , TAnimal

voyant une'nouvelle Epouse » la prit avec

fa trompe , & l'amena k la fépulture de

celle qui l'avait précédée. Il ouvrit lui-

même la foUc , & découvrît à fa- non»

velle Maîtreflé le cadavre. de la première.

Il le lui fit regarder avec attention , ic

loi montra par ce trait de cruauté & de

barbarie
,
quel était le caraâère de cdui

qu'elle avait choisi pour Ton épous. Un-

autre 9 dans le même Royaume ^rayant
• apperçu la Femme de fon Maître coi*»

mettre un adultère, ala fur elle & la

petça de fes défenfes avec fon Complice^

pour faire connaître au Mari fon zèle &
fa fidélité* On vit la même chose à Ro«
me fous l'Empereur Titus , avec cette

diiierence que TÉléfant jeta une couver-

ture fur les deux Adultères , afin de dé-

rober ^ fil était poflible y la connaifTance

de leur fitute* Cet Animal eft feize ou
dixhuit mois dans le ventre Ide fa Mère|
après lefquels il naît de; la groflèur d'un

^

Veau* Il n'efi dans fa force qu à Tâge

de
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de cinquante ou foîxanre ans. Sur fou

dos, il a la peau comme un titillis épais,

OU plutôt une barde d'armure qu'on ne ùl\»

raie pi erqu'entâmer ; mais fous le ventre ,

clic eft beaucoup plus tendie; ce fut ce qui

infpîra fansnloute à Eléazar de fe mettre

fous celui qu'il croyait porter Antiochus,

& de lui enfoncer (on épée dans le corps,

quoiqu'il prévît bien qu'il ferait écrasé

par fa chute. Tout le monde 'ait qu'il

ne fc couche pas pour dormir. Sa nour-

riture ordmaue elt l'herbe &l le bled s

mais il aime extrêmement les douceurs

,

comme le fucre-d'orge , dont on lui

donne pour Tapprivoiser. On fait boire dti

vin du Pays, c'eft-à-dire , du vin de pal-

mier, à^ceux qu'on defline pour l'Armée.

Les autres
-,
qui font plus faibles & qui

fervent pour le labourage , ae boivent

que de Teau ,
qu'ils aiment mieux quand

elle eft trouble. Ils font exposés à dif-

férentes maladies , dont les Indiens con-

. naîffent les remèdes, ce qui faii vivre cet

Animal deux ou troiscents ans. Le Roi
deCamboye , dans le Mogoliftan, a envi-

ron cinquante Eléfans , & plusieurs en-

tr*autres <^*ona dreflés i lui faire la révé-

rence tous les matins, bardés & enhar-

nachés fort-tichement, fur^out aux jours

de cérémoriie ; ils ont une écuiic toute

IV VoU 0
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peinte & tenue avec une "grande propre-

té« On leur fert a manger dans de gi ands

plats tfargent* Ils ont des Gouverneurs

qui les traitent avec un air refptétueus,

fans user jamais d'aucun ton rude , cona-

me pour Ks gronder. On dirait que

rien ne manque à ces Animaux que la

parole , tant ils font paraître de raison,

& comprennent promptement tout ce

que leurs Maîtres leurs apprennent. Le

Roi de Pégii dans les Indes , a quatre

Éléfans blancs ; ces Animaux font d'une

force prodigieuse. Ce Prince fe plak

fort à fe faire traîner par ces Eléfans fur

un télanzin , qui eft une cfpèce de li-

tière couverte ,
à -quatre roues. Je le

vis un-jour, dit Vincent Leblr^r^c , dans

fes Voyages ,
qu'il fit appeler fon Nan^

gis , ou Cocher , pour lui faire venir fon

télani^n , voulant alcr a la promenade.

Et comme il avait auprès de lui deux Elé-

fans qu'il fesaitvoir au Prince de *Soz/tf^

,

& qu il vantait leur force , il y ea

futun d'eux qui partit auffitôt^ &aUi
prendre cette litière avec tout fou attirail,

le rouage même , la porta devant le Roi

avec fes dents, &: la posa tout-doucement

^-terre^ comme fi c'eût été une chose

de peu de poids, quoiqu'elle pesât en-

viron cinquante quintaux» Cette adioa
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plut tant au Koi , qu'il commanda dès<«

lor s
,
qu'avec fa portion ordinaire, on lui

donnât tous les jours dix livres de plus.

Le principal manger des ^AéfMs de ce

Piioce eft du ris, cuit avec du lait , mis

par pelottcs , & chacun en a cinquante

livres pour fa portion. ^ Dtlb Vi.iic

en racontant l'entrcc d'un Anibaliàdeur

de rinde au Roi de Perïë , dans la ville

de Cafbuin ,
parle de plusieurs Éléfans

qu'il y vît, & qu'il trouva fort-beaux*

Deux ou trois de ces Eléfans , dit-il
^

avaient une tour fur le dos avec desHom-*

mes au-dedans. Cette tour ncannioiîis

n'eft pas à-proprcmenc parler une tour

,

mais plutôt un bois de nos grands lits

à-pentes, qui eit couvert de diaps d'or.

Cette machine occupe de fa longueur, la

largeur de rAnimal, depuis un cùcé

jufqu'à l'autre , & elle elt ii fpacieuse
,

qu'un Homme couché f'y peut étendre

très-^facilement ; mais la largeur depuis

les épaules jufqu'à la croupe, eft bien-

moindre; elle efl tcîle néanmoins que
deux Perfonnes an-peu preffées

, y pour-

raient' dormir. Les Perfonnes de-con-

dition qui peuvent avoir des £léfans , fe

fervent de ces fortes de tours^ pour voya-

ger plus commçdément, & mcnie pour

faire la guerre ,
pavce-qu'ils y font ^o-

0 ij
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trer des Fusilliers ou des Archers , & il

n'eil pas de ces machines qui ne puiflë

contenir fept ou huit Perfonnes aliises

fur leurs jambes , fclon la coutume des

Levantins* Celui qui conduit rÉléfanc

fe met a-chcval fur le cou : il ne le con»

duit pas avec une bride ou un frein , &
ne le frappe pas avec une forte de pieus,

mais il a une groflTe verge de fer fort-

pointue par le bout » dont il fe fett au«-

lieu d'éperons, qui efl crochue d'un cô-

té » & dont li crochet efi extrêmement

fort & aigu
,
pour le piquer aux oreilles,

au museau, & où on fait qu'il eft plus

feniible. Ce fer qui fert aufli de bride

,

& qui tuerait tout autre Animal , fait

à^peine impreflion fur la peau de TÉlé-

fant , & fouvcpt même , lorfqu'il eft en

furie , il ne fuffit pas pour le retenir en

ion devoir. Voyage ÙtllaValU ^ t. 4.

XVI—XVII. Les Hommcs-Uons &
tigres y &c.^ Le Lion , le plus fier des

Animaux , fans en être le plus cruel , a

une figure qui approche beaucoup de
^

l'humaine. Il ne peut habiter que des

Pays chauds ; c'eft ce qui lui donne des

mœurs plus féroces qu'il ne les aurait

naturellement. Cet Animal paraît être

le chef de la famille des Chiens, & i'ofi

Xait que tes Derniers tiennent de fort?
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près aux Singes. Si le Lion n eft pas

careflànc & familier comme le Chien

,

cela vient de ce qu'il (enc (à force , 6c

qu il ae fe croit pas fait pour imiter au-

cun des Êtres , ou les fervir : maïs il eft

capable de reconnaiflance , comme on va

le voir par les traits luivanrs : ^ Nous li-

sons dans Thiftoire des Croisades ^ qu'un

Ciievalier-â'ançais avait apprivoisé un
de ces Animaux

,
qui lefuîvait par-tour,

& combattait à fes côtés : A fon retour

en Europe , ce Chevalier ne pouvant env«

barquer fon Lion avec lui dans le Vaif-

feau qui le portait^ le Lion le iuivit à la

.

nage tant que iès forces le lui permirent,
'

& fe noya enfin d'épuisement. % Uhif-

toire du Lion ^Androdus , a immorisp^

lisé cet Efclavc fugitif : Elle eft (i mer-
veilleuse , que û Appton ne la rappor*-

tait pas comme en ayant été témoin
, je

ne pourrais me déterminer \ la placer ici*

Un^jour qu'à Rome , on donnait au Peu«

pie le plaisir d'un combat de Bétes
,
pa-

rut dans l'amphitéatre un Lion dont la

grandeur monftrueuse , le port furieus,

les forces fie les rugiilémens auiièrent

Tattention de tous les Speâateurs. £n«
tr'autres Efclaves qu'on opposa a ce ter-

rible Animal , était un Androdus de Da-
ce , qui appartenait à un Seiguem-ron

Oiij
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main de dignké confulaire* Le Lion

l'ayant appei çu de-loin , fairéta d abord

furpris & étonné, fapprocha enfuice

d*iin pis lent & d'un air doux , eonfî-

déi*a l'Efciave un- moment; après qucx

on le vit remuant la queue, comme un

Chienqui auraitvoulucareâer Ton Maître^

baiser cour-à-tour , lécher les mains &: lus

caifles de ce Malheureus, qui tranfi u'cf-

froi y hors de lui-même fe connaiflàic

à-peine* Cependant fêtant un-pcu re-

mis , il examina le Lion à Ton tour , &
l'ayant reconnu, commença de lui rendre

toutes Tes carefies. C'était , dit l'Au-

teur ancien que j'ai cîté , un plaisir fin-

gulier de voir la féte qu'ils fe tcsaient

Vm à l'autre. La nouveauté du fpefta-

cle furpiit & frappa toute l'Aflcrablée t

le Peuple poufTa des cris d*admiration &
de joie : L'Empereur fit appeler l'Ef-

clave, pour apprendre de lui les raisons

de (1 familiaiitc ai'ec ce T. ion. « Mon
Maître, répondit Androdus ^ étant

n Proconful en Afrique, me traita d*une

ff manière fi cruelle & fi barbare , qu'il

n m'obligea par fes inhumanités de me
fi de 1 obir de fa maison & de m'enfuir*

Pour mefoufiraire aux recherches d'un
9* HoriiHic auffi pnifîcint dans la Province,

n je pris le parti de gagner le désert.
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» & je m'enfonçai dans ks folitudcs îcs

99 plus inhabicées de ce Pays , résolu d'y

9f vivre ignoré du refie des Humains

,

^ ou û la nourriture venait à me man-*

» quer , de me donner la mort à moi-
99 même. Les chaleurs indiportables de

j» ce climat brûlant me forcèrent fur le .

99 midi de me jeter dans une caverne

9» fombre ôc obfcure , où bientôt après

f» moi entra ce Lion
,
portant une de fes

9f pattes fanglante & bleflee , & fe plai-

m gnant de la douleur qu'il fouffrait*

>i frayé a fa vue, je me retirai 6: me
99 cachai dans un coin ; mais le Lion

»p m'ayant découvert , vint h moi d*un

m air paisible , me présentant fa patte

99 ofTenfée , & fémblant par fes plaintes

H implorer mon fecours. J'examinai cette

patte : & y ayant apperçu une grofle

» épine qui v aait entrée
,
je Uai racfiai ;

n enfuite raturé par l'air doux & tran-

9f qiiile de cet Animal ,
je prelfai fa plaie ,

9i j'en lis fortir fordure , & la nettoyai

u le plus proprement qu'il me fut poC-

i> fible. Le Lion foulagé f'endormit ,

99 laiflànt fa patte entre mes mains. De^
#> puis cet infiant, je m'apprivoisai in-

99 feuiiblcment avec ce redoutable Ani*
99 mal , & pendant trois ans , nous vé-

m cames enfembie dans cette caverne des

Oiv
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•>mêiïies viandes Des Bctcs qiîc le

•1 Lion tuait à la cbafle ^ il m'en appor-

9i tait les iTicilIcurs morceaiis
,

que je

H fesais cuiie au foleii faute de teu. £11-

f/ nuyé enfin de cette vie fauvage
, Je

m m'échappai un-jour y tandis t]ue cet

^ Animal était à la quête ordinaire , &
99 m'éloignai de ces desem. Après trois

m jours de marche
,
je fus découvert &

i» arrêté par des Soldats
,
qui d'Afrique

» m'amenèrent à Rome ^ où mon Mai-
•> tre m'a condamné à ce genre de fup-

m plice. Le Lion fut pris fans-doute

9* comme moi peu de temps après ;.J1

fi m'a reconnu » & a voulu me recom-
» penfer en cette occasion du fervice que
9i je lui a\ ais rendu. ^» Le Peuple inf-

truitde cet avanture , obtint de rËm->

pereur la vie & la liberté de TEfclave
,

auqùel on fit présent du Lion, Nous
9» voyions depuis , dit Appion , Andro-

fi dus conduisant fon Lion par la Ié/Iè|

%9 & fe promenant par les rues de Rome

,

fi recevoir les aumônes qu'on lui don-

#» naît « le Lion fc laiflTant couronner de

m fleurs , & tous (feux qui les ren-

conti'aient , fe disant les uns aux au-

f» très : «Voila le Lion hôte de THom-
•I me; voila l'Homme médecin du Lion »>.

f Si quclqu'im révoquait en-doute la
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parfaite analogie du Lion avec le Chieo^

a-raison de la douceur de ceux-ci , |e

nierais d'abord cette douceur ; le Chien

eU un Animal crès-hargneus , & le Loup,

ain(i que le Renard ^ qui n'en font que de

firaples variétés , prouvent q îe fa féro-

cité ne l'empêche pas d'écre lâche & ti-

mide. C'eft par fa connexion avcfc le Sin-

ge*» que le- Chien fattache à nous» &
paraît aous chérir ; mais cet attachement

ne va pas juiqu'au point où le Singe pour-

rait le porter par l'éducaciou foignée : le

|)aachant du Chien à attaquer, vient de

100 analogie avec le Tigre : il attaque le

Xoup avec furie
,

quoiqiic fon fière,

•& en cela y il reflèmbie à l'Homme» qui,

jie traite aucun des autres Erres avec

plus de cruauDé , que ceux qui appro-
chent davantage de fa nature : ks Géants,

les Centaures, les Satyres, &c/, qu'il

a détr4iits, en font lanc preuve* Les
Chiens des Fermes, dans la campagne,

font féroces au^point, qu'ils dévore*

raient les Pafiàns ,
pour peu qu'ils fuf*

fent excités. Le Chien appuyé pac

THomme , dans lequel il a confiance ^

en devient plus cour^geus, plus aveu-

gle fur le danger i il attaque tout , même
les Chiens.

^uaut ausc Ti|;res &, aux Léopards^

P y
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( // Volume
, 390—40a

,
&c.^) ces

Bétes féroces font afics éloignéesdu Lion :

le Tigre en diffae autant que le Chat
diffère du Chien : les inclinations du Ti-
gre, comme celles du Chat, fout très-

cruelles; il itmble que ià Nature ait vou-
lu en faire le bourreau de rAnimalité.

Heureu^tnieiit elle ne Ta placé que dans
les pays , où clic peut naturellement fe

trop multiplier. Le Chat eft un vrai

Tigre de la petite efpèce y ne fe jetant

que fur les Animaux qui ne peuvent lui

lesilter , tels que les Souris , les Rats
(qu'il abandonne quelquefois), & les pe-

tits Oiseaux. La fajblelié de cet Ani-
mal , & fa fociété avec rHonime ^ l'ont

un^peu civilisé ; mais fon naturel perce
a la moindre occasion. Si on laiflè une
Cl. are faire fes Petits a^récart, &: qu iU
ne voient Perfonne , ils font d'une féro-
cité qui dénote aufll parfaitement leur af-

finité avec le 1 igre , que leur figwrc^ui
cll4a même. Il y a eu des Hommes à-

tétei de Lion , 6c noiis avons encore des
Singes-léocéphales ; mais je ne trouve
nulle part qu'il y ait eu ni Hommes ni Sm*
gesà-téte de Tigre, & k Découverte'
aufiralty efl le premier Ouvrage où il

foit ^ r mention de ces Êtres ânguliers^
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1

pp. 4.08 (Se g ). On voit par cet arti-

cle
,
qu'il y a eu des mélanges de coûtes

les efpèees, & qu'il en eft forti de tou-
tes , fuivanr leclimat^ des Hommes qui fe

font perfedionnés , ou qui ont été dé-
truits par les Efpèces plub parfaites , qu'en-

fin qu'il y a eu des efpèces d'Hommes
aufli varies par la taille que celle des Sin-

ges. L'Homme partait, à ce qu'il pa-»

raît , n'ell pas celui qui ferait originaire-

ment forti du Bélier, du Taureau ^ de
rOurs même j Sec* : mais celui qui ayant

paffé par toutes les efpèces de Singes
,

cl\ parvenu dans un climat &vorable a 1
dep'é de perfeftion ,

k-peu près dans le-

quel nous voyons à-présent rEfpèce^hu-

maîne C'efl^-là TEfpèce
,
qui feule a eu

toute laperfcdibflite poliible; tandis que
toutes les autres inférieures , font reftées

dans rérat d*Animalité. Le pafTagc de cet

état brut , à celui d'Être raisonnable ^ a

donne a FHomn e la connaiOance du hien^

du mal , de ta mort, &c.* Cependant
il n'ett pas fûr que certains Singes n'aient

pas cette dernière connaiilàrce
,
quoi-

que d'une manière moins parfaite que
Dous. Aurefle, tout ceci n'elt qu'une

hypothèse , & je déclare moi*méme,
malgré la Relation au/l/dle^ qu'il fe

pourrait très^bien ^ que THomme aâuct

Ofj
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de notre efpèce^ eût une origine abfolu^

ment indépendante : Tacndue de la

Puiflànce divine , & les moyens de la

Nature nous font inconnus , & il ed
pofSble que nous fâchions ce qui était

avant les Hommes, fi une Intelligence

lupciieuic ne nous le révèle.

XXV. Les Hpmmes'ôiseau^. ( //
Volume. pp. ^10-— ^:^). Quant àceux-

ci , leur exiliance tlt appuyée dans Tan-

tiquitéi comme on Ta vu par la Préface^

jp. ^. Lis premiers Habiians dePallènc

en Macédoine , naiflàient couverts de plu*

mes , 6c avcc des aîlcs pmllàntes: ils fc

baignaient fort«fouvent dans un tac , &
cette inclination pour Teau, milice for-

tement en faveur du fydcme de Tellia^

med ^qmàii que le palfiige de la nata<»

tion au vol ell très-facile.* Mais les Pal-

léniens n'étaient pas les feuls Hommes*-
oiseaus de l'Ai t-qnîié. Il y en avait dans

cette vaflf cont; ée
,
qu'on désignait alors

par le non: de Scythie, & qn'onpeut com*
parer à h Taitaric d'aujourd'hui: Py-
thagotc e;)feignant h doârine en Italie,

les wiu t comme des pieuvcs de la mé-
tcm!) fxosc : »( Si disait-il ) on voit des

HGmn'es-0'«^eaus
,
quelle in pofTîbi'ité y

a-t-jl , qn'àprès la n ort ks âmes-humai-
fies puiflcnt anh&er des Oiseaus# ^ £^c/
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Quant aux meramoiphoses , on obferve

2ue celles desHommes & des Femmes en
Mseaus, c'eft de toutes la plus fréquente*

JLes Muses fe fauvèrent avec des aîles fac«

ticespar U donjeon du palais dePyïénée,

roi de Xh race
,

qui voulait attentée

à leur pudicité. La fable des Syrênes
{présente un fait qui dépose en faveur de

'ancienne tradition renouvelée par TeU
liamed; favoir que les Poillbns- volans,

.

ornerès facilement paflè à i état de

latils terredics. En-efFct, le fens de

cette fable parait être
,
que la Sicile

Tétant peu^à-peu aggtandie par la dimi*

nution des eaux de la mer » les Syiènes

ne trouvant plus aufiî facilement leur

iioui rirui c que dans la mer profonde
,

f ')iabituèrent peu-à-peu à la terre ^ pour

y chercher la Fille de Ceres , ou la nour-

riture ; eiiloite que leurs nageoires en

fe deifécbant ^ & fe partageant infenii-

blemcnt , fe changèrent en plumes , ca-

pables de les foutcnir en ]'air. la
irime fable attefte, que ces En es-mai ins

avaient la forme & la voix humaine; ^

par<>coinféquent, il y a lieu de croire que

telle fut Vorigine des Hommes-volans de

JVfacédoine & de Scythie. ^ Mon fentî-

n^cnt ,au fujet des fréquentes mcramor-

|)hoses en Oiseaus^ eflauffii que le fecrt(
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des aîles faftices , connu , mais non in-

venté par D^dale^étaic beaucoup plus com«
mun qu'on ne le croit, chés les Anciens

des temps héroïques; mais il y a appa-

rence quVraîsondesinconvéniens^ quel-

qu'ancicnne loi aura défendu d'exercer

cet art. Les motifs de cette loi auront

été les mêmes qui engagèrent les An-
ciens à exterminer tous les Hommes-^
ois(aus : les mcmcs qui ont fair i cj( ter

depuis des inventions (urprenantes , mais

qu'on a cru dangereuses : La fureté pu-

blique a toujou] s été ce qui a principale*

ment fixé l'attention des Hommes*

Après avoir paflé en revue tous Us
Homn?e^-b''nte<; de la D/couverte-anf^

traie ^ il ne me refie plus qu a terminer

cctrr importante matière
,
par un abré-

gé des faits qui piouvent la raison des

Animaux.

Les plus petits [nfeéles fort une preu-

ve de cette véi ité : on ïps voit raison-

ner, délihûrr, fe dcccrminrv , fuir, ou

pônrfuivre I^^ur route , &c.\ fans autre

cause apparente qu'une cause intell'^c-

tu^lle. On a vu ce que j ai ^îc de Tin-

teîlîîrence desSinpcs, des Chiens, des

Caftors, des Éléfins^ 6rc.* Tl n'eft pas

poffiUie de concevoir que LesAnimaux on ^
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les Bétes ne foienc que de (impies ma-
chines , ainfi que Ta prétendu Defcaites#

Ce fyltènie a revolie toutes ks Perfon-

nesqui réfUchifllnt: car comment conce*'

voir, que des relioi ts puiHeiu leulsprési-

derà la prévoyance,^ radreflè^^lafinefle

& aux ruses fur Iclqnelles plusieurs Ani-

maux donnent aux Honmies des leçons?

Comment comprendre que \ts rerdoics

font qu'un Chien diiiingne Ton Makrc
entre plusieurs Perfcnnes, qu'il ne prend

jamais le chaiig:e
, qu'il le earefle ,

qu'il

le défend lorlqu'il t& attaqué
,

qu'il lit

dans fes yeux, qu'il rtçoit fes leçons &
les ptatique, qu'il fait fentinelle lorfque

ce Maine doit en plein champ ? Alons

plus loin. Comment concevoir que ce

Chien
,
pure machine . par hmique cflFtf

des reflbrts. donne tous les 1 gnes les plu*

évidens de rattachement, au-point dereC-

ter fur h ton be de Ton Maître, de re-

fluer toute nourriture , 6c de paraître

p('iu'né d'une vive dou'eur pendant plu-^ •

sieur' jour5, quoiqu'il n'en ait falu qu'un

aux Eufans du défunt ronr fe confblet

de fa pcite ! Je déf e tous les Carcé-
'

siens dn monde de perft artr à quelqu'un , •

pniiicupèicn.enr à tous cery v\û ont

un Chien dont ils ont lieu d'écii ianiioits^

à-cau^e de foa adieflc de fua âtutte-t
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mène , <]\ie leur Qiîen tiVfi qu'une ma^
chine. CcHnpienez le lidicule qui en re*

rakerait pour tout ce que nous fomm^
qui aimons des Chevaus , des Chiens

,

des Oiseaus 1 1 cpi ésencez^vous un Hom-*'

me qui aîmerau fa montre comrae on ai-

me un Chien,& qui la carefieraic> parce*

qu'il fen croirait aimé^au pointque quand
elle marque midi 6^ une heure , il (e per*

fuaderaic que c*eft par un fentiment d'a^

mit é pour lui, & avec connaiflànce de

cause qu'elle fait ces mouvemensl Voila

précisémept, fi Topinion de Dcfcaites

cuit vraie , la folie de cous- ceux qui

croient que leurs Chiens leur font atta^^*

chés& lesain>ent avec conna'fîance , &
ce qu'on appelle fentiment. On voit plu-

sieurs Animaux, & cuti'aiiti es les Chiens

fe purger par le fecours de quelques her»

l^es qu'ils vont chci dier. Les Molnraus

, fe purgent aulfi & purgent leurs Petits

avec des Araignées ou d'autres Infcôes :

les Pigeons & beaucoup d'Oiseaus mai>-

gcot du gravier pour &ci1her leur digc&

lion : ce font, dît- on, les Cicognes

qui ont appris ï 1 Homme Tubage des

clyiïlèies, 3rc,' , £^c.»

^ Autrefois les Princes-fouvci^ins

permettaient le di>el
, lorfciti'il fVf ifiâit

d'uBcxime capical coffiSÛs ftcictieiucfit;
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mais Tavancure fuivancc elt bien plus

étrange
,
qu'on ait accordé le combat à

une Bétel Uhidoire en çLi admirable, 6c

on la voit peinte fur le manteau d'une

des cheminées de la giandcïalle du châ-

teau de Montargis ^ Charle9»y ayant

eu foin de l'y faire représenter, comme
une marque des jugemens de Dieu (dit

rAuteur ^ue je cite). Il y avait un Gen-
tilhomme

,
que quelques-uns croient un

Archer des Gardes du Roi , & qui était

plutôt un Gentilhomme ordinaire ou un

Courtisan , parce que rUilloire latine

dont on a tiré ceci , le nomme Au^
licus; il ed nommé par quelques Hi1&
coriens ^ le Chevalier Macairé. Cet
Homme ( dis*je } étant envieus de la

laveur que le Roi portait ï, un de fes

Compagnons , nommé Aubri-de-Mon-
didier ^ Tépia fi fouvent , qu'enfin il

l'attrappa dans la forêt de Bondi , ac-

compagné feulement de Ton Chien ^ que

D'Audiguier dit avoir été un Lévrier

d'attache , & trouvant l'occasion favora*

ble pour fatiffaire fa fureur, il le tua,

Tenterra dans la forée , fe fauva après

le coup) & revint k la Cour f^re bonne
contenance. Le Chien ^ de fon côté ^ ne

bougea pas de deflus la foflè où fon

Maître avait été mis ,
iufqu'à ce que la

— *
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faim dévorante le contraignit de venir à

Paris, où le Roi était, pour demander

du pain à un Ami de feu fon Maître »

enfuiteil fcn rciournait fiir-le champ au

lieu où Macaire était enterré. Il con-

tinua li longtemps cette façon de faire^que

quelques-uns de ceux qui le virent aler

& venir tout feul, heurlant,fe plaignant,

le iuivirtut dans la foret , obfervant exac-

tement tout ce qu'il ferait : Ils f*apper-

çurcnt qu'il Pai léiaii fur un lieu où la ter-

re paiailiait avoir été remuée , ce qui les

ayant obligés d'y faire fouiller , ils y trou-

vèrent ie corps mort
,
lequel ils honorè-

rent d'unepUisdigne fépulture, fans pou-

voir découvrir l'Auteur d*unfi exécrable'

crime. Comme donc ce pauvre Chien
était demeuré à quelques-uns des Parens

du Défunt & qu'il lesfuivait, il apper-*

çut fortuitement le Meurtrier de fon pre-

mier Maître, & l'ayant choisi au-mihcu

de tous« les autres Gentilshommes , il

l'attaqua avec grande violence, lui fauta

au collet , & fit toujt ce qu'il put pour le

mordre & pour l'étrangler. On le battit,

on le chalfa , il revint toujours , &
comme on Tempéchait d'approcher , il fe

tourmentait & aboyait de-loin , adreflànt

fes menaces du côté qu'il fentaitquef'était

fauve l'AiTacin. Mâis- comme il conti*
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miait fes afTauts toutes les fois qu'il ren»

conciait cet; Homme , on commença de

foupçonner quelque chose du fait » d'au-

tant que ctt Animal, plus reconnaiHànt

& plus fidèle euvers fon Makre que
n'aurait aé un autie Serviteur, n'en

voulait quau Meurtrier , &l ne celiait

de chercher à courir fus pour en tirer

vengeance. Le Roi étant averti par

Quelques-uns des Siens de robltinatioQ

c ce Chien
,

qui avait été reconnu

appartenir au Gentilhomme aflaciné ,

voulut voir les mouvemens de cette

pauvre Béte. Lavant donc fait ve-

nir devant lui , il commanda que le

Gentilhomme foupçonné de ce crime ^

fè cachât au-milieu de tous les Court!-»

sans qui étaient alors en grand nombre :

Mais leChien, avec fa furie accoutumée;
ala choisir fon Homme entre tous les

autres ; & comme fil fe fut fenti af-

fifté de la présence du Roi , il fc jeta

plus furieusement fur lui, & par un pi-

toyable aboi , femblait crier vengeance^

& demander jnnicea ce fage Prince. Il

l'obtint aulfi ^ car ce cas lui ayant paru
étonnnnt & extraordinaire, & joint avec

quelques autres indices y il fît venir de-

vant lui le Gentilhomme foupçonné ; il

l'interrogea^ âc le prelTa fort-vivemeoCf
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pour apprendre la vérité de ce que le

bniic commun & les attaques & aboie-

ment de ce Chien déposaient contre lui ^

vu que c'était comme autant d'accusa-

tions. Mais la honte & la crainte de

mourir par un fuplice honteus , rendi-

rent tellement obftiné &: ferme ce Cri-

minel dans la négative 9 qu'enfin le Roi
fut contraint d'ordonner que la plainte

du Chien & la négative du Gentilhom-

me fe terminersùent par un combat fingu-

licr entr'eux-deux, par le moyen du-
quel , Dieu permettrait que la vérité fe-

rait reconnue; enfuite deqiioi
,
ils furent

mis tous deux dans le champ comme deux
Champions

,
cn-présence du Roi &: de

toute la Cour. Le Gentilhomme armé,

d'un gros & pesant bâton ^ & le Chien .

avec fes aimes naturelles ^ ayant feule-

ment un tonneau percé pour fa retraite

& pour fes relancemens, Auflîtôt que
le Chien fut lâché , il n attendît pas que
fon Ënnemi vint à lui , & comme le bâ«

ton du Gentilhomme était affés fort

pour^l'alTommer d'un coup ^ il fe mit à

courir ça & là , à Tcntour de lui
, pour

eo éviter les coups ; mais enfin tournant

tantôt d'un côté , tantôt d'un autre , il

prit il bien fon temps , qu'il fe jeta d'un

plein faut à la gorge de foa Ennemi ^ &
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Cy attacha fi bien qu'il le renverra à-
terre , & le contraignit a ciicr miféri-

corde , & fupplîer le Roi qu'on lui ôtât

cette Béte, & qu'il dirait tout. Sur quoi
les Écoutes duchawp letuèi ent le Chien^

& les Juges Pétant approchés par le com»
mandement du Roi , il confefla devant

tous qu'il avait tué Ton Compagnon , fans

qu'il y eût Peifonne qui l'eût pu voir,

que ce Chien, duquel ille confeiiàit vain*

eu. L'hîftoire dit qu'il fut puni ; mais

elle ne die point de quelle mort, ni de
2uelle façon, il avait tué fon Concurrent,

le combat fut fait dans Tîle Notre-da*

ine,en présence du Roi& de toute laCour*

(Malgré le témoignage de Scallgcr ^

contre Cardan ^ cxcrcic. XQX ; je re^

garde ce trait comme une fable , & fi je

l'ai cité 9 c'eft pour ne rien oublier ^
n'en voulant tirer aucun avantage )•

Les Loups chaflbnt avec beaucoup

d'adreife & conceitenc eafemble des ru*

ses de petite-guerre. Un Homme
pafTanc dans une campagne

, appcrçut un
Loup qui femblait guetter un troupeau de
Moutons. Il en divertit le Berger, 6c

IniconfeiUa de le faire pourfuivre par fes

Chiens, Je m'en garderai bien, répon-

dit le Berger : ce Loup que vous voyea

n'eft là que pour détourner mon atteo-
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tîon , &: un antre Loup qui efi caché de

l'autre côté , n'attend vjue le moment où

je lâcherai mes Chiens fur celui-ci pour
m'cnicver une Brebis. Le Faffant ayant

voulu vérifier le fait, f'engagea à payer

la Brebis ; & la chose arriva comme le
'

Berger l'avait prévue. Une ruse fi bien

concertée , ne fuppose-t-elle pas évidem-

ment que les deux Loups font convenus

enfemble» l'un de fe montrer » Tautrede

fe cacher? Et comment peut-on conve-

nir ainii enlemble , fans avoir une con-^

naiffance raisonnable & une efpèce de
langage.

^ L'Oiseau qui ramage fi agréablement,

ne le fait que pour tranquiliser fa > e-

melle qui couve : un criaigii, fil voit

du danger , la fait fortir du nid. ^ Les

Oiseaus-de-paflage ,comme les Oies, & les^

Grues , parailfent fuivre un plan de mar--

che & des lois : elles montent audefTus

des nuages pour voler plus facilement , âCs

ne fabbattent que la nuit dans les lieux

habités
,
pour chercher leur nourriture*

^ On raconte des traits finguliers de

Tintelligence des Dauphins , efpèce de
Poiflbns très-agiles , capables d'attache^

mentpour ITTomme, autant que le Chien.

Voy. Plint^ StraboTtyElicnj Corneille,

&c.*; Zebruy/i, Voyage i/^ 1705,
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^ Tai parlé des groflcs Fourmis, dans

rile-chcval : Voici la delbnption que font

decesinléâes Us Vopgeurs qui en ont

vu de la grande efpèce. Ces Fourmis

font leur loges au-milteu des champs &
fui les colUaes. Les habitations qu'elles

composent , avec un art admirable , font

quelquefois de la hauteur d'un Homme.
Elles fe bàiiffent auili de grands nids fur

des arbres fort-élevés , & (buvent elles

viennent de ces iicux dans les Forts-

hollandais en (1 grand nombre , qu'elles

mettent les Facleurs dans la ncccilîfé de .

quitter leurs lits. Leur voracirc efl: fur-

prenante. Il n'y a point d'Animal qui

puiiiênt fen défendre ; elles ont fou-

vent dévoré des Moutons & des Chh^
vres. Un Poulet n'eft pour elles que

Tamusenient d'une heure ou deux. Les
Fourmis font de plusieurs foites

,
gran**

des
,
petites blanches , noires ôc rouges*

L'aiguillon de ces dernières cause une

inflammation très-violente & très-dou-

loureuse. Les blanches font auffi tranl^

parentes que le verre , morctent avec

tant de force,que dansTeipace d'une nuit^

elles rouvrent le paiTage dans un coffre

de bois fort-épais , en y faisant autant

de trous que fil avait été percé d'une

décharge de petit plomb. Aux eavirou^
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d'Âcra leur nombre cil prodigieus : elles

y font des nids de dix à douze piéds de

haut. Un-jour l'Auteur entreprit d'en

briser un avec (a canne , & auflicôc des

miiliers de Fourmis coururciit à la por-

te de fon logis. Il prie le parti de la

fuite , fe fouvcnant que ces infectes

avaient fouvent attaqué des Poules « 6c

quelcjLicfois des Moutons avec tant de

fuccèsy que dans l'eipace d'une nuit , ejles

n'y avaient laiffé que les os. tes Four-

mis ont une manié] e de fe communiquer
leurs intentions : Bo/man f'en convain*

quit par l'expérience fuivante. Ayant
découvert à quelques diftanced'un nid^

quatre Fourmis qui paraiflaient être à la

chaHè 9 il tua un Cockroach & le jeta

fur le chemin. Elles palTèrent tjuel—

qucs momens à reconnaître fi c'était

une proie qui leur convint. Enfutte une
d*enti'ellcs fe détacha pour en porter 1 *avis

à leur habitation ^ tandis que les autres

demeurèrent a faire la garde aurour du
corps mort. Bientôt fAuteur fut fur-

pris d'en voir paraître un grand nombre
qui vinrent droit au corps ^ & qui no
urdèrcQt point à Tentralner.

*]^in de la Dijffcrcation fir Hommes'brutcs^
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LaSeance ches uneAmatrice*

l^ne jeune Veuve du faubourg Saint-

germain , fut perfuadée par le petit

de (è composer uxie cour de

Gens-dt~]ettres
,
qui viendraient lui faiic

honunage de leurs taleos , ^écideraienc

du mérite de tous les Livres nouveaux, &c

profiteraient de fon goût naturel , & des

copnaiflànces innées qu'elle avait reçues

de la Nature avec fes charmes ,
pour pro-

nonce-n^es arrêts avoués par le Gout«

Cette Dame .eft riche : fa table cft délî-

cate^ bien-fervie ; joignez à ices avaa«

tages
,

qu'elle eft de la plus charmante

figure i fa cour ne put manquer d'étic

nombreuse. II y eucldes Auteurs àc des

Artiftes de tous les états, & de tous les

mérites : Ce qui donnait quelquefois à
cette maison Tair d'une Archc^dc-Noe.

Le premier jour qi^ je m'y trouvai » TAC*
femblée était nombreuse. Tl y avait un

* Abbé ^ un Bachditr'tn-médccint j un

JÀctncii^ is - lois , un Fabriquant de

Drames lyriquçs , un Encyclopédijic 9

un grosHomm qui fait des / ,

JV Vol. P
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un petit Chatfouin p poète , roman-
âtr, compilateur, dramatifie

, toujours

fur-le-point d'étcrnuer de refprit , (ans y
y réûiïn jamais ; & beaucoup d'autres que
je ne désignerai pa? dans cette Pièce ,

n'en ayant que taire. On dîna. Dès
qu'on eut quitté la table , & que le

café eut fait circuler les efprits appcr

santis par les mécs , la jeune Dame Ta-
drellà d ^bord à rEncyclopédiltc qui nous

lut une petite Pièce designée par le titre

àtVHomnic^dc'nuit. Le Bachelier nous

donnade fort*bonnes choses , fous le titre

hi\\):xx^ àtVlatromachU y ou Querelles

des latres* L'Homme à l'habit mi-parti

nous régala enfuite d'une Raptoruiarhie
^

Pièce aniphigourique , o»^; i on feignit

d'entendre quelque chose* Le^ibri-*
quant de Drames-lyriques nous recita*

un Ballet«pantomi|ne ^ intitulé le Juge^^

ment'de-Pàrls (
* ). Le Gros-homme

aux / nous régala d une Pièce
intitulée h Loterie. Un Abbé

,
que la

Présidente nomma, je crois , l'Abbé D^/.

Té (je ne fais pourquoi cet heureus Abbé
portait un fi beau nom : je ne présume

pas.... car...» Non licet omnibus adiré

Corinthum : peut-être même fon nom

(*) Il cfl: dans ics Coowmpordiûçs , VF^»
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avait il une autre étymologîe) un Abbé , a

Tinvitatioa de la belle Veuve, tirade là

poche un manufcrk ambré , broché avec

de lafaveur rose
,
qu'il lut avec des grâces

imraofmiflibles : ce Chéfifœuvre était

intitulé, VOlympiade^ Armidc , ôcc/t
il commençait par des anecdotes racon-»

técs au Speélaclc en attendant la Pièce
,

fuivies de remarques cousues fort-adroite-

ment , fur le jeu des Aârîces , des Ac-
teurs, &c.' Enfin le petit Chatfouiti

nous déclama en faufièt une Pièce ind«

tulée , Gluck ^ qu'il aous lioana pour un
très-bel Apologue. {nota :

comme il y a plusieurs Chatfouins

4aDS la littérature
, je déclare que je

donne l'exclusion à tous ceux dont les

noms ue réuniiieat pas ces ivL lettres :

D* X. gn. lé dé p.)
Je fus remarqué par la Présidente,'',

après tout le monde , & je fis part k
l'Académie , ou Cour des fcUnccs &
arts , de la Lettre d'un Singe. Cette

Pièce fut très- applaudie*

^Je ne dis rien des grands OuvrageS'

dont les titres furent lus à cetteSéance ;

ne présumant pas que les Auteurs veuillent

les publiw fous le cachet de la Société;» r

L'Encydopédiftc ouvrit la Séance ^

i'uD air grave , par la Pièce qui fuit; ;

Pij



328 VoU^mc^

\..VHommt'dt'nuit,

O Nature! je t'adore humblement

proileiné. Pourquoi rHomme infenfé

ferrae-t-il les yeux a ta célefte clarté ! un

feul jet de cette lumière dii ine , éclai-

rmit les Mortels & chaflërait loin

d'eux les ténèbres de la lupeiftition»..*

Tire le roile , ô BufFon 1 ôce à * ton

Siècle la cataraâe qui ferme fou geil au

beau )our!

Un-foit , las de chercher des moyeas
de diminuer la différence morale & poli-*

tique des Hommes, leur différence phy*
sique f offrit à ma penlëe. Un Hibou

,

forti du Temple me fit naître cette idée.

Je me rappelai d'abord ce que notre

Pline dit des Nègres-blancs , dont la vue
Caible ne peut fuppoiter la lumière du
jour, & qui ne commencent à voir parâi*

n n.ent , comme les Chauverouris, qu'au

aépulcule. Je me rappelai lesefforisque

fait cet illultre Auteur, pour prouver

que leur blancheur efl un£ maladie ; mais

que dira-t**il de leur vue ? Eft-ce une.

jftaladie? Je comparai tous Tes efforts,

à iceux qu'il a faits y pour nous perfua^

dcr que les Animaux ne font que des

machmes ; & je fouris : car j'jivsis lii.
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TBiftoire du Cafbr. Je me rappelai

d'avoir vu dans mon village , une Famille

entière , dont la luoiùédesEnfins étaient

bruns, & les antres rous ; les Rous cli-

gnotaient la paugière , & voyaient dan^

robfciirité : je me rappelai queles An-
ciens m'avaient dit

,
que 'de iout-teiiq)S

cette Famille fêtait ainii - trouvée mi«t

partie, & que cela venait des Ancécrcs.

Je me rappelai que cesEufans nyâiluques

fe portaient parfaitement bien ; qu'ils

étaient fains^ wigoureus, fans aucune

maladie de la peau ; feulement la lumière

les fesait clignoter. Je penfai que le

mélange avait afiaibU en eux lenatureU
£c (ijne ces Hommes defcendaient originai-

rement de Père ou de Mère nyôiluques»

Je fongeai enfuite, qu'il eft d'autres Pays

que la Guinée » comme riiihme de Pa«
nama , où ton trouve de cesNyâiluques,

aiû6 que des Hommes-à-qneûc. Jai

conclu de toutes ces renûnilcénces ^ qu'il

y eut aiicrcfois des Hommes-de^niiic ,

qu! voyaient I (ngiflàient la nuit: que

ces Honmies
,
par ooe admirable fageife.

de la Nature , ont dû être les Naturels

,

les Aborigènes de la Zone-torride : que
les Nègres aétuels de la Zone-torride p

y font venus de . pays un-peu plus tem-«

pérés; quils ont trouvé incommode

P iij
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pour eux qu'il y eue desHommes noâur--
Dcs, & qu'ils les ont peu à-peu cliaffes

ou détruits, au-point qu'il ne fcn eft

échappés que quelques Individus ^ donc
un petit- nombre fe fera mêlés par le

mariage avec les Hommes»de<*jour : il

y a Riéme beaucoup à présumer, que le

mélange n'a eu lieu que par les Femmes-^
noâm'Des

, que quelques Hommes-dc-
|04ir auront furprises endormies.

J'ai cnfttice. refléchi fur le but de la

^ Kature; j ai vu , quWtre celui que
l'ai indiqué , de rendra les pays bràlans
plus commodes à ceux qui les habitaient

,

dik en a eu encore un autre : C'eft'

que, non feulement elle a voulu que tout
fut plein de vie ; que la vie fut répandue^
jpar-tottt; mais qu'il n'f -eût aucun t^mps
où cette vie n'agît ; elle a femblé craindre,

en ne fesant que des Animaux de jour
que le foîTîn.eil ne fik univerfel, & n of-
Âît ^fur un hémifphè» entier l'image

de la mort. > /

Oui , les erpàces d'Hommes ont été

diflFérentes. Il y a eu des Géants : on

. D en peut douter ; tout l'attelie :. il y a
eu ies Pygmées: l'Homme a été aufli

varié dans fes proportions que le Chien
domedique dans lesfiefisi^i & leSinge »
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elpèce voisine de la notre
,

dépose en-

core pour cette vérité (*).

La deflrudion des Géants ne doit pas

furprendre : Conime ladifFérencc entre

les Hommes
I
foitde|ottr| foit de nuit^

foit géants , foit moyens , foit pygmées

,

ne venait que du climat , il eft feniibte

CMC le nonibic des Hommes-moyens &
des Hommes-de-jour I devait furpaflèi:

iiifinimenr celui des autres. Or tes

Hommes- moyens noiit pas trouvé corn-

- mode d'habiter un même pays, avec des

-Êtres qui pouvaient écrâser une douzaine

< dlestr'euK^l'aiii «oop-defoing ; ik 4è font

trouvés humiliés de la comparaison ; les

Géants auront^ dans t'occa^on^ laifTé

• peiTt^ètreédiapperde^iiisrque&demé{*rlf :

ils auront liibliité» ils auront même été

Rois y Che6 ^ tut iqiit le Genre-ha*
main aura été naïf, ignorant

,
fauvage :

mais une fois policé » impoilible que le

grand nonibre aît^pu fupporter, fans jalou-

sie, la vue d'un Être piuspuillànt & plus

parfisiit : les Homtnes^moyens les auront

détruits peu-à peu, aprèsles avoir rendus

odieus ; ils les auront représentés comme
, (àngiiinaiies, féroces, cruels, fur-tout

(*) les Notes de h Lettre d'mSuigc^
an"coiftmcnctBmeiK de ce Volume.

Pir
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les Derniers^ qui fe voyaoc aflaiblis, fe

font retirés dans les antre^des montagnes,
*& auront inaflàcré bon nombre de leurs

Ennemis, Ce ne font pas ici des con-

geâures vagues (penfais-»je): on voie

encore des Moutons-géants en Sicile ,

où la Fable mec auiii des Hooimes-géants

9fiès modernes ^ & où elle fuppose qu'eft

leur tombeau. Ne trouve-t-on pas des

tombeaux d'anciens Chefs deFeuples bar*

bares, dont les oflemens prouvent que

c étaient des Géants ï témoins celui de

Thcutobochus , découvert dans le Dau-
phiné au milieu du dermer Iiècle , &,c/ ^

Toutes les efpèces d*Hommes pou-

vaient fe mêler» comme celle desChiens ;

mais ce devait être une grande honte

pour une Géante » de fuccomber avec

un Homme*moyen| C'eft de-là que

font originairement, vei^uçs les idées de
rinégalité politique ; elle eft fbitâtive de
finégalité physique qui exiilait autrefois.

On dit encore par métaphore , un grand

Homme; une grandePiinceflê; un grand

Roi. Une grande Princelîe fe deshono-

rerait en écoutant Ibn Valet-dè-piéd

,

qui eft cependant de la même eipèce ;

mais on entend cela figurément aujour-
' d'hui p par un relie des mcmcs idée^ j
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qu'avaient naturellemeot lesGéautSf à
régard des H(mimes-*iiio^ens.

Quant aux Pygmées i ondoie ftatir ^

que les HomQies4&oyens les ont détruits ^

par mépris pour ces Ecres faibles , & qut

ne pouvaient leur étjre d'aucune utilité.

Ils ont préféré de fe faire des Elclaves

de leurs Pareils^ dont les forces fooc

bien^plusproportionnées h leurs besoins.

Cependant , comme il fe trouva quelques

Géante» afies burowies pour écouccir des

Hommes-moyens ; qu'il y eut des Géants

qui devinrent amoureus des Femmes-*
moyennes ; de-raéme VEfpèce du milieu

f abbaiiOa quelque*fois à celle des Pyg*
snés , par occasion

,
par goût

,
par né*

ce/ïïté. Delà cette différence dans h
flatare- des Nations mêlées ; difiîrences

plus mukipliées aujourd'hui, mais beau*

coup plus .affaiblies qu'autrefois » & qui

ï la longue difpaï aîtraicnt prefqu'entière-

menty û on avait foin d'interdire le

mariage ï tous les Êtres mal*confiitués
»

c*e{l-à--dire , fi Ton étabiifTait une loi »

par laquelle tout Homme ridiculement

petit, boiïu, bancroche, &c.%nepour-
rait épouser qu'une Veuve de quarante

ans.
,

Je penfài enfuice , que la mytbologi».

.grecque, quoi^u'emblème de la pby-
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^

sique , était aulfi fondée fiir des Perfon-

naiicés. Je crois que Jupiter , Mars.»

Apoîlon
,
&c/, ont été des Géants^

qui fabbaiflaienc fort foiwenc à des

Fcmmes-moyetincs, lefquelles Tentrou»

vâient ordinairement fort-mal : aulfi les •

Géants leor fe«aîent-î!s prefqnc toujours

violence. Uhilloire de Sémélé,,mère

ée BacchuSy me confirme fur-tout dans

cette idée: elle ne put accoucher de

fm Demi^géant ; car ce qu'on nommait

Demi-dieiîS , les Héros, ce furent

d'abord ces Demi-géants , ces Géants

*iétifs, plus forts que les Hommes-
moyens , & pliîs faibles que les Géants f
ou les Dieus. II 7 a donc apparence

^ue ces Héros fi forts de rAntiquité ^

ëefcendaient des Géam ; mais que plu^

sieurs générations-moyennes , les avaient

rerois à-peu^piès au niveau des autres

Hommes. CesGéamsdégénérés étaient .

tous Rois ou Chefs ; ks Hommes-moyens
encore fauvages ^ fe mettaient volontiers

.

fous leur conduite.

' Je crois que les plus grands Eonemis

, ,
qu'eurent les Géants , ce fièrent lenrs

Jâc-ards, qu'ils méprisaient fans-don te,

comme nous méprisons plûs les Métiife,

f^tiVn beau Nègre. Ainfi, lorfque la

Fable fiOitt représente les Titaâs fim-»

Digitized by Google



droyés par Jupicer » il y a toute apparence

que c'ell THilbire de temps foi t-ancienSi,

quelle nous tait , 6c que les Prêtres^

Poètes,- Médecins,- Sorciers d'alors ,

nous ont décric de cette manière la more
des derniers Géatics. Grâces en foieac

rendues à Jupiter]! cai^ je fais que les

Géants ^ fils étaient mêlés parmi nous

,

feraient fort-incommodes , à nniins qu'ils

neuiient la bonté de vouloir bien nous

(crvir d*Eléfans. Mais que Jupiter n*a*»

t-il en-niême*»temps jinéanti les £itales

idées d'une prétendue inégalité K • • •

Je m'arrête, Ledcur, Ne croyons

pas que la Fable foit toute Fable : Il

y a plus d'hirtoire qu'on ne penfe ! &
aulieu de retrancher à celle-ci, pouc

le donner aux temps fàbuleus, un
Hon^ne-de- génie reculerait fort-loin les

bornes de rHiftotre«

Buffon! puifTant génie! ced à toi de

prépare; cette révolution. LeSouve*
rain a mis entre tes mains tous les moyens
,de. comiaîtr* la vérité, la Nature:

ir<Ffute la Nature , trouve la vérité l Ne
.teUiile point épouvanter par les clameufs

des Fygmées ; ton génie eft fait pour les

.écrâser : Tel le Père du jour chafle

^devant lui , lesTénèbres., lesChimères^

lesJFjuitome^ . les vaines Frayeurs • &
2 vi

s -
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les Menfongeï de la Nuit : Tel dofli ^

.6 BufFoal le flambeau de coq divin génie

fera difparakre - Taveugle ignorance ^ le

Préjugé Ilupide , Tidiote Snperftition , la

Crédulité ridiçule ; tu les poufferas dev^ant

toi, & ils tomberont dans le gouffre

du néant: TUnivers étonné dira pendant

un^îour : <-^Ils ne font plus»! le len<-

• demain ou aiei a qu'ils aieuc jaftuûs été.

^ Le Philosophe , en achevant cette

Pièce 9 jeta fur la Présidente un regard

,

qui femblait demander qu'elle donnât te

lignai d'une approbation générale* £lle

le comprît fans-doute , & fy prêta gé«

néreusement. Auflîrôt nous applaudi-

snfstous en choeur , comme les Gratis

liés de Billets d'Auteur aux premières

-représentations.

On vitenfiiite favancer fous l'accoutre-

ment d'un vieil latre , un jeune Bâche--

lier
,

qui falua profondément la Pré^
dente , & Tinclina légèrement en demi-

cercle pour tout le refte de TAcadémie.

—-J'ai nnePièce imérelTante a communia
quer à Madame , & à la favante A0em-
blée (dit*il) : & comme Ja mokîé eft en

latin 9
j'en ai fait imprimer la rraduâioû

pour 1rs Dames^. Il difiribia fes feuU»

ies à tout le monde ^ & Qommença-:- «
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IL Vlatromachic.

L'Homme a trois faibieûc^ , dont la

raison ne peut le guérir entièrement :

La Snperilicion ; la Confiance aux Wk^
4ecîns , & la Fureur de plaider , iren*

geance puérile & niincnse, dont la Fa-
ble du Chcvat^ù-^du^Sanglitr n'a pas
guériTHommel Mortel mon Frère, je

vais ce parler d'un grand combat { dont
les.Héros feront à famais célèbres; où
la honte ^ ô merveille I fut pour le Vain-
queur^ & la gloire toure^ntièreau Vain*
eu: tant Tlatric diffère de là guerre

l

le Guerrier triomphe en donnant la morc^
le Médecin, en rendant la vie.

Il elt des Citoyens refpeâés, dont
les travaux facrés , ont pour but la con««

fervation des autres Hommes : Tidot

,

dans fon cabinet remplit k la*Iettre la

devise connue, Orbi etUrbi salus:
Alplwnfe

y
plus éclairé que célèbre , fcrate

avec intelligence les causes des infir mités

qui enlèvent au Scxe-dcs-grâces fes char*

mes le? plus tonchans ; tandis que Goa- •

beKy , en le fervanr dans h crise la plus

crtmle, femble par fon zèle ^ reprocher

\ la Nature marâtre la manière donc elle

* ia traité^r Je ne finirais pas ^ û je vou-^

S
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lits célébrer tous nos grands Médecins :

Mais il en eft qui ne confidèreat leur no-
1)le état , quecomme un moyen de lucre :

Médecins! vous exercez un làcerdoce ;

ne le profanez pas 1

Et toi que j'honore , ô mon Ami per-

fécufé 1 roi 9 qui as abandonné la fcience

conjeâurale , pour fervir plus efficace^

ment rHuoianité , .contre kMonîlre, ou
d'Afrique, ou des Âniilies, cher Guilberd
lis, pour te confoler , cette latromachiei

.dont le Fils d'Efcnlape futk yiâimc 1

Un-jour, dit un ancien Auteur, je

visitais avec mon Élève , les endroits ks
plus remarquables de cette grande Cité :

Nous entrâmes aux Ecoles-dlatrique ;

Prcfquetous les Doâeursfy U'ouvaicnt*

Deux Appariteurs nous introduisirent

dans une grande fallej remplie d'Hermi«»

nés, & OLidesDamesparaifTaient écouter

avec beaucoujp d'attention un Difcour^

Jatîn , glapi par un jenne latrc , dont fans-

doute elles étaient les malades. Après ce

beau Difcours , oà }e n'toteiidis' que des

foii^ peu barmonîeus , on paiia français*

J>ans ce nouveau Difcours 4 on traira de
l'excellence de l latrique, & l'onTef-

força dç prouver fa:{H:ééQii|ieQçe fur toVH

tfii Ips autres fçience^ihwwinev X^ls*

«
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Llacromachre. 339

|ec fut épuisé : ç'auraic été un chéfd'œu*

•vre , fi ce n'eût pas été un Roman.
. Loriqu il eut été difcomu en latin &
en français , TAtiemblée fe fépara ; ou

pour mieux d'u t , on congédia les Exter^

-ocs, &L les feuls Dodeui s relièrent , pour

3gîr(r enti'eux a huts^clos, une affaire

de la plus grande impoitance. Il f agif-

fait d'expulfer un Idtre^ accusé d'un

crime houjj^ble. Un jeune Bachelier qui

j\*étakpaltncore admis dans le fanâuaire

de la SaUiberrimc Faculté , nous expli*

.qua cette affaire.

• fp—^Vous niez frémir y lorfque vous

. tf faurez ce qu a fait le Dodeur accusé

—Vous m'effiayeî ! qu*a*t-il faitl

1»—Il a iniité Cnrthis , ce mauvais Ci-

!i> tcyen Roms^n que vous connaifiez

*^Voyons?* »»—Il d osé cntrepremWc

^> deferraer^en fy pvécipit.int lui-mcme >

n le gouffre y ^ont Texhalaison empeftéc

jf vomit depuis trois^ctnts ans» la det

totntâion & la mort* S'il y fût refté^

m comme Curthis , l'Ordre Salubcrrime

^4iuraîr peut-être loué Ton zHe ; maïs

îi> il enelt forti faîn & fauf ; roila fdn

ijtt^rti; voila fon crime. Ceux qui,

• daos la Facuké ^ cm le moiitô hoft*

neur , & pour qui la moindre perte

,

I» en ce genre , eft icrepai:a)»k | ofic \ttc
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»» les hauts-cris. —Uo Médedn, &kt
«une expérience fur lui-même I le
I» profaner ainfi I Bon , fi c'était im vil
n Cilii uigien ! Mais ua Médecin J ua
• Doaeur-Régcnt I le Membre d'un-
» Corps , dont les Membres fe qualifieoc
ttd'lllujlrijpmtsy étClariJtmesl (eo-

• ». tr'eux , l 'entend. ) Nous ne pouvons
» plus voir un tel Homme ainmilieu de
«nous y fans nous afïlraile^ lui, &
nous exposer i être pris noW-mémes

,m quelques jour , pour une expérience ,
*»ou pour quelque diflèaion-i.„. Un
m Sage de la Compaf:iUe leur représenta
» qu'il y avait eu autrefois une loi*, qui
» ordonnaitHeoutMédecind'éprouver fou
f» remède fur lui- même.... —Belle loi ,
H que celle d'un Tjrran, qui ne rcf«
» peôait pas les Médecins ; & qui les
I. fesait enterrer avec le Malade qu'il*
• avaient (

* ).... Vous vousmoquez- ..!...—A vous parler férieuseracnt, dis-je
an Bachelier

, je crois
,
que l'adion du

Doaeiir accusé, eft innocence , comme
Medean

, & que Ja Faculté feule eû
condamnable de l'avoir éclatée. Je le
répète , uu Médecin zélé pour le bie»

<•) Le Médecin alah dire , tu^t , ou <iuel«
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public
,

peut en confcicnce , fe pef-

mettre ce qui ferait un crime pour Un*
autre ; il cft innocent de l'avoir faite fur

lui-nuême. Ce iVeft pas plûs le cas d'ar*

gumenter de la Religion , que lorfqu'il

fut queftion du mouvement de la Terre ^

& de l'immobilité du SoleiU Un mat
apparent ccfTc d'être un mal, loifqiril

eit abfolumeD& néceiiaire pour opérer un
bien. Mais rien ne m^étonne de la part des

vieux Médecins. Voyez dans

comme ils fopposèrent à TÉmétique 1

n—L'intérêt feul les a guidés
,
leprit

Il le Bachelier le remède eft efficace , &
fff ils en font Jalons. Mais quel vil inté-

n lit, que celui qui eit contraire au bien

p9 public I J'ai été fî révolté de la con-

»fduice que les latres ont tenue dan$

M cette afBiire y que je renonce à faifQ

i> corps avec eux. Combien en cft-il

,

f> parmi les pIusHupés , qui pourraient ^

f> en fe rencontrant , faire ce que Cicé-*

fi ron dit des Augures ( ). J'ai alfiflé à

» des confultations ; j^t accompagné de

n célèbres Médecins en visite ; je rac

J9 fuis trouvé chés des j)falades , lorfque

w le Médecin arrivait i fai vu piefcrirc

^(*)Je nefais comment un Auguref€iu nefOê
rire M en renamtrantfia Confiât.
i «



342» iV^ y^olumc.

9t fans exameo , fans connaître la mala*

V die y le tempérament j j'ai des Gens
99 qui avaient copieusement diné , parler

n mâchinalement
,
gravement , fans fa«

#f voir ce qu'ils disaient ; & une areugle

it Épouse recueillir avidement Poracie.

i> Tai vu les plus Sages de la Facuké
,

n prefies pour fe rendre à une Aflemblée

m OÙ il devait être queftion de Tinoctila-

»i lion ^ ordonuçr en courant ^ & aullî

^1 témérairement que ceux qui étaient

» ivres : J'ai vu la Nature faire leS

W cures » & les Médecins ikns targuer*

Fai vu les Bonnes-gens qui n'avaient

»>pas iuivi ks ordonnances , croire

«f néanmoins, que c'était le Médecîft

>f,qui les avait guéri Vaine & dange-

9f reuse fuperftition
,

jufqu'à quand fub-

n jugueras-tu un Peuple fa^e » !

'

~TaQt qu'il y aura des eiprits faibles
|

répondis-je-.
'

j>—Il y a très-peu de cas où le Mé-
h dccin foit néceflàire , repris le Bâche-

n lier : Les Gens de la campagne fen
>ï paflent y ou ne l'appellent que lorfqu'il

f> neft plus teîTi[|s. Vivent -ils moins

il qu'à la Ville ? Un Homme fage eft

n fon propre Médecin ; il ne fagit que

f> d'éviter Texcès « qui produit les mala^

i» jiies cbroaiques , ^ Les,imprudences^
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» qui occasionnent les maladies aigiies*

>i La fobriété prévient tout mal poflible ;

-ftareceik, (ruigacions, faignéest tout;

»y cela tll inutile. Elle pai e même aux

M inconveniens de l'excès du travail

,

H pourvu qu'on y mètre pas cette ar-»

wdcur conlumante, affés ordinaire \
99 ceux qui font attaqués de la poitrine

,

6c qui précipite leurs jours. Je vais

M plus loin 9 la plupart du temps , le re«

9i mède* ne fait que tourmenter infruc-

rueuseracnt le Malade ; & peut-être n'y

9» aurair-il aucun remède qui ne fût mor-

M tel , fî la cpnfiancc qu'il infpire ne fou-

^ tcnsut la machine j doosez ï cette con-

fiance un autre objet , la guérison n'en

» fera que plus flire (). Mais (dira- 1-

on ) il y a des maladies où Tutiliré des

I» remèdes ell prouvée. Les* occasions

^, en font très-rares. Une médecine ,

^ crue excellente par fes effets , ne fait

'fi (bovent que prévenir une crise de la

w Nature , qui eût été beaucoup plus

*> heureuse 9 & qui n'aurÂt pas fatigué

H le corps. Il en eft de-même de la

iffaigncc. En cent, elle eil à*peinc

'

(*) C*cft donc ainfi que les prétendus Sor-

ciers des Saavages guéciiTeot , leocs Malades t

ïb foût -niottis .daii^tcws .que nos-Uttcié^
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,

f> nécefTairp une fois , & cette néceflité
* d'une-fois, autorise à la répécer indiJié.

»> lemment & mal-à-propos quatre-
» viDgtdixneuf autres.

». Mais
, fupposons les Médecins aylfi

*»-néccflaires qu'ils le font peu ; ce ferait

» une raison de les empêcher de tenir plus
f> d'une alTemblée par femainc ; encore
» ne ièrait-elle employée qu'i rinfpeaer
n mutuellement, à fe coramuoiquei îeurs
»» doutes, ou leursdécouvertes, à fe conci-
». lier fur les épidémies, & ne pourrait<lIe
«pas durer plusd'une heure. Il leur ferait
I* défendu de fc vêtir des robes - rouge*
» & fourrées , inuiile ornement , ï des
» Gens qui n'ont de rapport quentr'eux,
» & qui n'exercent aucune fonâîoD pa-
»blique, oîi ils doivent représenter.
»» Cette ipafcarade ne fert qu a leur don-
» ner une morgue ridicule. Ils ne de-
*> vraient avoir aucune alfaire de corps;
» 6c pour cet effet , il faudrait que la
•» maison mcuie de leurs Aflembiées fm
M à r£ut , qu'ils o'euffenc à voir ni aux
• réparations, ni à l'entretien, &c.*
*» Oika mis les Chirurgiens ( bien autre*
» meoc utiles que les Médecins

, qui ieur
». ont laiffé la plus belle partie de leur
«art), on a rois, dts-je, les Chirur-
«gieos.M CoU/gcrayaii ilœ reâe
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#1 plus qu'il les dorer, pour que le Public

ne puiflë ks tirer de leurs AiTemblées

97 de corps. Comment n'a-t-on pas fend

M qu il y ailes états, qui ne doivent;

9f avoir aucune afBûre générale, & dont

les Membres , fil était poffible , de-
ai vraient être déchargés de leurs aSàireii

w particulières & domeftiques. Tels

'

font les Gardes-de^Paris , les Pompiers
S9 pour les incendies , les Médecins, les

il Çhiriirgiens , & les Soldats d'une ar-

99 mée en campagne. Le Gonvernement
» devrait anéantir toutes ces corpora-

» tions , qui fubfiitueot raccefibire au
» principâl, dans les états de qui-vivc

,

fi dont la plus grande utilité çoniille

9t dans rà-propos. Alors on ne verrait

9y plus régner parmi des Gens, faits pour

» fecourir & cônfoler leurs Semblables

9» qui loufFrçnt , Tair froid , diftraic
,

9> préoccupé qu'ils contractent , en Toc-

^7 cupant de leurs niaiseries de Corps,

n & qui contraiie fi paifaiteioeat avec

99 leur mfniftère t.

Le petit Bachelier Tappcrçut , en fi-i-

niflànt cette vive fortie
,
qu'unAppariteur

l'avait écouté. Il nous quitta
,

depeur

de fe faire un procès. Mais le lende^

main, nous reçûmes de fa part un pa-

quet, aveç ces deux mots : Toile ù
légc. Il contenait les Pièces fuivaates :
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Rcve d'un Bachtlicr.

Je irévais une de ces nuits, que laMé-
- decine perfeflionnée alait pra enir les

rnaUdies : Deja , le caducée à la main
^

j'entrevoyais Mercure, qui nous amenait

un Filsd'Efculape^ & je crus entendre
qu'il disait : ^

^

tf Moi tels ! Jupiter veux mettre fin à
vos maux ; il vous envoie use Panacée
contre le plus cruel de tous. O Mor-
tels ! le Deflin avait mis entre les deux
Mondes une redoutable banicre : mais

foliiciiés par leur Mauvais-génie , les

Hommes alèrent contre les lois du Det
tin y & franchirent cet obllacle làlutaire.

Les Infenfés i ils ignoraient qu'une nou«
vcHe Pandore , fille dq Cupidon 6c de la

Déb^ûche^ les attendait, pour leur don-
ner un boîte fatale , & les infeéler de

ion haleine empoisonnée !..., Ils revin*

rentdans leur patrie; ils ouvrirent la

boîte , & la contagion réchappant avec
fureur

, répandit (ur cous leurs Con*
citoyens»

o J'aime les Hommes ; j'entrepris de
les guérir : mais le Deftin voulut que ce

fikc avec des foufFrances inouïes.

'
>» Enfin aujourd'hui, Mortels! Ju-

piter I . Fère des Dicus & des^Hommcs j
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a résolu de vous donner un Fils d'£fcu-»

lape ,
qui vous enfeigne les moyens de

tarir la foorce de vos maux >#«

Il dît, & difpiiut , laiiïant le Fils

d'Efculape au-milieu de nous.

AwfTitôt il me fembla que j'entendais

(ifier les Serpens de l'Envie , que des

Hommes vêtus de rouge &: fourré^

d'hermine fuivaient rinfcioale DéeiTe,

t\m les abreuvait du venin de fes cou-

leuvres*

Ils criaient, en fesant d'horribles

grimaces, Chajfons! Expulfon:^ ! Ban»

nijfons le Fils d'Efculapc l

A-l'inflant
,
je crus être tranfporté au

milieu d'une Aflemblce , où je vis le Fils

d'£fculape entre les mains àtsHcrnunés^

qui f'efFoi çaient de le dép8uiller| & de

le rendreia fable des Hommes.
Jetremblais pour lui , quand un fpeftacîc

d'horreur f'offrit à ma vue : les Envicus

fu 1 ciu précipités au fond du Tartare. Ty
^Icendis avec eux. Mon féjour n'y fut

pas long ; on me lit pafler dans des lieux

moins trifles , où je trouvai les Ames
fiivoles qui f'exerçaient aux mêmes cho«

ses qu ici - bas. Fy vis des Coquettes

qui fesaient encore des mines ; de Petits*

colcts
,

qui couraient après des béné^

lices i des Juges qui recevaient des pré^»
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sens corrupteurs ; des Âvares , qui ra<»

• maflàicnt l'or en fusion dans Tun des

égoûcs du Xeoaie ^ èL qui pour fe Tar-*

racher les uns' aux pitres , fe faiimer^

taienc à l'horrible fupplice de lavaler ;

des Prodigues , non^moins fous, qui

D'ayant plus rien k dîfîiper , vendaient

leur hoooeur & celui de leurs Feromes ;

des latres qui avaicnc Tait de prolonger

les maladies 9 & deffi'ayer anodiue*

nient leurs Malades ; enfin , des Bache-

liers de la ^d^cnlli^Moi tifcrrimt ^ qui

fouceoaiênt des Thèses. Tandis que j'é«

courais , ces derniers , uue Ombre plus

agréable que les autres , vint me chu*
cheter à roreille. On faura le fecret de

notre converfation^ par laPièce fuivante ;

Lettre d'un Mort à fon Mtdecin.

Monjuur & très^ker Père ,

Ou*une Lettre de ma part ne voi^

^rayt pas: Celui ^ui doit vous îk

remettre a le malheur d'être encore

dans la prison corporelle ; c'efi ce qui

fait qu ilpeut meJervir de fecrc taire ^

& toucher une plume & du papier^
pour écrire mes penfees.

Quant à moi ^ mon ancien nom doit

vous
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vôus (treeonnu; puifqut fal tu Va^
yantagt d 'arc txcorportdt voire main.
JtMuftrvt encore unt reconnaijfanct
lufin ie , dt ctqu à Vaid^: de yingtquatrc
faigniis^ & de quatrtving^âîxhuitpur*
galions ^ vous m'avc:^ decorpore vingt
anspLuiQiquej^nedevais Vattendre dt
mon tempérament. Nefoyei^doncpas
Jurprisde la aualité de Père queje vous
donne : qiiep-céqiiunPirepamuvous^
J^Ilvousplaît ? Celui qui vous a donné

vie, une vie matérielle
^ qui mérite

àpeinccenom : ^ependantvous appelé^
rAueeurdecctteefpcce dévie

f
chtrPère,

très-cher Père ! Et Celui qui nous a
donnéj à nou^MtrcsDecorporcSyl4 vie
par^excelUnce dont nousjoui(fans , ne
ftra'yfpas unPcre , un très-cher Père
à notre égard 1 Vous nve^^ trop, de
pénétration , pour que je fois obligé
de m\étendre là^dejfus.

Oui , Monjîeur 6; très-cher Père ,

mon jort cjl le plus heureus qiiort

puijji iwagmef^ depuis laJ^ihcrtéque
vous m-avc:^ prreurée. V^s Mortels
font desfeus (6^ feu ris_ à-présent) ^

qui J 'imaginent que vou$\ êtes faits
pourprclonfer des jours malheureus t

mais lafjuge Naturef^ît mieum ce quH
leurfai.t, àVinfu du Malade ( &

IV Vou



fauvent k Vtnfu du Médecin) elle

avance fott grand ouvrage y par les

moyens mêmes que les aveugles Morieb
croient propres à le retarder.

Ilfaut j irès^herPère ^ quejevous

dise quelque chose de ma nouvellefaçon

d'être: celapounv contribuer à di--

ituirt les petits fcrupuUs qui vous

arrêtent quelquefois , lorfque vous

donntz y os ordonnances au^hasard.

Mon bonheurcommença metne avant

ce que vous norttmei^ d'un nom fort^

impropre^ fort-vilain ; avant cet état

que nous ne craignonsplus^ & que nous

aurions désiré, finous l'avions connu»

Vousvous rappelei^ que it^'diète abfolue

m'avait épuisé; ceft-a-dire , entière-*

ment dégagé des liens de la nia^Tire :

on me croyait fans aucun fentîmenï ;

éprouvais des fcnfations déli-

cieuses : je . voyais toutes les choses

terre/ires fous leur vraipoint-de-vue ^

Ohi quel mépris fen^avais! & que

faurais étéfdehéqunn grojjîer con^

fomménieût rappelé à la vie &\à mes

erreurs î Btcn -plus l je voyais

découvert les cœurs de tous^ceux qui

ifi environnaient. Je n*ai plus été

Jurpris des jeunes rigourcus quef'itn^

posent les Indiens; de ceux des sn^
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têiins. Solitaires de la Thébaïdc^ & de
€€ les Tunquinois décernent les

honneurs divins k ceux fuifont morts
dtfaim l

Le mouvancnt de la machine ctffa :

4jue ce moment fut delicieus i Repré*
ÂcntC7[^vous ce /prouverait un inu

hccilc Encorporé^ en échappant a des

AJfacinsbienfésans; unNaufragéaJfés
snalheureus pour aborder le rivage de

fa pasritl & vous n^aure^ encore

^qu'une faible idée de ce au éprouva

mon ânu. Enfuite^.* éUvie dans les

Mirs... fe tranfportant ^ par une vtV*

l£itéj du Soleil dansSirius j deSirius

dansVEtoile-polaire y de celle-ci dans
^omahauk^ & de là dansAràurus^.^
4twenant enfuite dans cet Univers..*.

causant y me divertijjant avec les âmes
des Habitans de toutes les Planètes....

voyant les causesde tout.... lisant dans
les cœurs de tous les E.ncorporés. . .

.

JEtce n'éfipas^làp cherPère ^ la moiti/

de mafélicité.... Mais il ne m\fipas
permis d*en révéler davantage ; outre

que Vétat ineffable des âmes efi au-^

dejfus des expreffions de vos langues

imparfaites.

Vous êtes furpris , fins - doute i

^qu"aucun des l^xcorporés n'ait encore

Qu
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/cru aux prétendus Vivans (). La
raison pour laijuelU ce phénomène eft

rare , c'eft qiCil faut qitun Encorporé

vienne réellement par^ni nous ^ ou tout

numoins en rêve ; ceji encore y parct*

qiien-général les Excorporés dtdai^

gnentfifort les Mortels , & quils fia^
téreffcnt (î - peu a toutes vos folies ,

qu iU ne font^uere plus d'attention à
vous 9 que v&us ntn faites aitx Mou*
cherons & atix Cirons de votre Globe%

Quant'à'jnoi, très-cherPère ^
malgré

mon affection pour vous , je n aurais

pu me résoudre à rien toucher de maté*

riel : mais , htareustmcm ce Rcvcur eji

arrivé : la circonfiance efi d'ailleurs

unique 3 puifqu ilfagit d^un attentat

qui fait frémir l Jupiter^ non^corU»

tent de régner dans VOlympe , veue

encore retarder le pajfage des Hommes
dans VEmpire de Plutonfon frère ; H
prétend les retenir au us les liens du

corps , & reculer leur immortalité

I

Cefc'là le point 'de-vuefous lequel cette

odieuse entreprise nous intérejfe.

Vous connaiffex bien la Fille de

Cupidon & de lu Dchuûche? Elle a

(*) Il paraîtqu'un F.xcorporco' Egypte avait auflî

'trouvé le moyen d'écrire aux Vivans fous les rois

Pwlcnicc, puif<iuctou$ Uuw Sujet» voulaient

tuer»
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plus abrégé de pèlerinages mortels^

depuis deux'Ccnts ans , que toute les

i(utres maladies enfemble* Or nous

favons qu 'un Fils d^Efcidapt^ bravant

U devoir^ la dtftinatton y & lefacré
caractère latrique , ose préserver de la

falutaireincommoditéqui vousproduis-
tant d'honoraires y & cause tant d*Ex^
corporations! Voye^donCy trcs'cker

Pire y à vous opposerà cela. N*atten-^

leipas à la vie mortelle du Téméraire ;

le décorporery ferait le'recompenftr

y

6* non Upunir : an-contraire
, proton^

ge:^la yfil tftpojfihle : mais arrête^fes
pernicicus dcjfcins ; couvrcii^le d^oppro-*

hres ; rende^le lafable desHerminés l

Ce nefipas tout y faites foutenirpar
vos.BacheLiers , une Thèse que le Doc-*

tjtur^Kégent des Enfers en. exercice , a
nagitires composéepourUs Elèves delà,

Facidtém Flutonico - Farco - inferno-^

roydh de Decorporation.

Je vous renvoie^ très-cherFèr^ y non
* tellequon Vafouttnue ici y mats accom^
modée à votrefaialcjfe y quoique lefond
en foit Ifi mime : Vous népourrie:(fup^

porter laforce ^ la luciditéde nôs raison^

nemens; vous ne pourrie:(^en faisir Itz

friejjc • ils vous ccrascrdlent ^ vous

éblouiraient ^ ou vous échapperaieutm
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2^HESE de Médécitu Jmtenue en En/tr^

A
PLUTONTRÈ&GRANDTRÈS-BON,

A P R O S E R P I N E ,

& aux F A li Q u I s , Patxoacs des vrais Médecîof^

QUESTION MÉDICALE,.
À difcuter aux Écoles latro-Lctiio-Piatoniqucs ^

dans les I)ifputes Quodlibctairc», Plucoads

( Jeudi J prochain.

Mâci io - PaaukHi Forcemort^ .

ancien iatre des IfasoCQmos Militaires

,

Président.

Le McdccindoU'ilfuhre^upr€€éderl$$maladuê%

!• JLa Vérité, cette vierge fainrc, ne
fe inontrepas foii;oiirs fans voile à fes Prê-
tres les plus châlles : le préjugé <îone'

f>art , rintérêrde Faxitre , les empêchent
trop louvent de pénétrer dm fon (ànc-
tuaire. Dégageons-nous de cette glu

tenace, qui nous empécbc de prendre
fic«revofdans un air libre& pur. QudU
ce qu'un Médecin ? Lemot , cn^français,

ne figràfie rien du-tûift : mais en-latin
^

JMidicus vient de mcdere^ & veut dire

Guériffeur j en-grec, *Idtrhsvicm dW-
c.jia/ j qui fignrfîe. Rendre la force;

tn*hébreu, Rophé dérive de Rapkd^
Corroborer : De touies ces dénomina-
tions, il resuite, qu-un Médecin eft un
DemiKlieit

,
qui rend la force & la famé:'
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XHESESin Latinum Faeukatàun tranfiata*

DIXI MAXIMO OPTIMO,
Proserpinje

I

te ParCis f orchodoiociim Mcdkon]|& FUttoail :

QUiESTIO MEDICA,
Quodllbecartis dlfputatiombiis matiè (Rlcatieficla

^
^ în Scholls latro - Ictho - Plutoaicorum , ^

die

Diûs (Jovis) proximâ,

M*** Macrino - Pantalone Mortifère

,

Nosocomioriun antiquo Mcdico , Préside.
'

An Meiicus morbosftqiiif anteirtv€ debcati

cafiiffimis fuis Sacerdotibus

Veritas nudafe txhibtt ; etenim causfa

* & qualitas rerum ipfamfœpiàs obnit-

bilant: & hincprœfudicium , indè Im*

crum à fanHuario Vcritatis nos amo-^
' Vint. Deglutinemus nos igitur ah héc

glutinc tcnaci
y
qnodnos impcdit arri*

pcrc volatum nojirum in a'èrem liberum

& purunt. Ideh f quid tft Medicus?

Hoc ycrbum , latino fcrmone , vtnit à
mcdendo , & vult dictre , Mtdenttm ;

groscOyJ*atr6s venit ab Vdoniaj
y
quod

Jignijzcat Redderi robur ; kebraïco

venit dRophé y
quod dérivât exRaphâ

{^Corroborart), Ex his omnibus dcno^ .

minationibus résultat ^ quod Medicus

Ju Scnii-dcus p qui ndditfanitatm
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' Or pour les rendre ^ il fauc qu'on les ût
perdues.

' II. Il n'cft Perfonne qui croye pouvoir

douter de rexceilence de la fancé. Ce-
pendant » fans être paradoxal^ on pcuc

ibutenir que cet étar continu , n'e(t pas

toujours favorable aux Etres -vivans.

Nous, fentons que c'ell une vérité diffi-

cile à prouver aux Hommes vulgaires,

f^bjugués par les fens , £c qui n'étant pas

"médecins, ne font point, comme nous,

iniciésdans la fcicoce faluberrime du divin

Hippocrate (quefonPèrc, fil eût été

devin , n'aurait pas du nommer Hippo-
craces, dompteur de Chevaux , mais No-
socrates, dompteur des maladies) : En-
effet 9 qu'eA-ce que la maladie? Une
crise , un effort falutaire de la nature

pour chafler les impuretés ; un admirable

contrafle, qui fait fentir aux Animaux
leurlànté^ cell^à-dire^ un bien-être donc

ils jouiraient fans lè favourerC^). La
maladive cft ce qui rend la fanté délicieuse ;

• elle eâ ^ufli néceiiaîre aux Animaux ^

& furtout auxHommes, que la pluie Tell

aux Plantes : Or (i la maladie cft néceC»

faire
, pourquoi donc la prévénir ?

(^) Cdui qui n'efl jamais bUjfi\ (dît Lod-

brogc y roi de Danemarck , dans Tode qu'il comr

fosa avanc de moutir d^ U m^ure des Sc^
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fonitudlntm : Atqui ut rcddat^ uc^

^^Jf^ ^ft M perditumfiurit.
II, Nemo cfl qui credatpoJTcduhitare

de cxuUcntid Sanuatis : Attamen ,Ji^

ne paradoxâ , nequitur fiifiinere hoc

Jlatuni continuum fcmpcr favoror*

biUEntibus tfft vwtntibus. Nos eon^
vcnimus

,
quod hac ven tas fît dijJiciUs

probatuHominihusvulgaribus ^ fubjU!^

gatis fcnjîbus , & qui , cùm non Jînt
Medici , nonficut nos initîjtifunt in

fêientiâfaluberrimâ divi Hippocratts

{<ujiis Pater^Jidivinusfuijfet^ non Hip^

pocratemdomiionmEquomm . fedNo^
socratcm dimitorem morborum debuijfct

nominare): Reveràf Quidejimorbus?
XJna cnsis^unus nisusfalutar'is naturcz

adexpulfandas impurîtates; unnscon*
traftus quifacitfentireAnimalibus eo^

TumJanitatcm , hoc cjî , unam yaletu*

dinem , unum beni-ejjfi , "qtteis non fa^
porandofrutrtntur y ). Morhus cfl ul

fuod reddat Sanitatem dtUciosami âf

ejî tant necejpfrius Animalibus y & fu^
pcr-totum Hominihus ^ quàm pluvia
JPiantis: Aequï

j fi morbus efineeej^

farias , per^quid liunc prttventre ?

pcnts donc on avait rempli la Prison) Celui qui

^^jaamê bUJé ^ f^ffews vie ennuyeuset
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" III. Mais, (&Je m^enflâme en y font^

geaoc) ii vous laiilez U maladie f établir f
occuper toutes les parties du corps , &
Jufqu aux tibriiles les plus tenues ; fi vous
attendez qu^une bonne pleurésie ^ une
bonne inflammation» une bonne hydropi-

sie, de bonnes appoplexies^ paralysies

,

pulmonies
,

hydrophobies , cachexies

,

iâeries; une bonne goucte*remontée ^

une bonne fiè vie -putride, une bonne

fyphiUis aienc conduit un Moribond aux

portes de la mort
, 4iuelle gloire de Ten

jamener comme par la main.,.* Tel Or-\
phét arrachait fouEurydice auxmonftres
infernaux.*^ Quelle jouiflànce pour uo
Jilédecin , de voir étendu fur un lit ,

pâle,

livide , de chaî né y cet Homme fi fier

^uin2e^ huit jours auparavant! ceMi*
ïiiftre , devant quî tout fe courbait ; ce

Général quifesait tout trembler ; ce Ma**

ÇÎftrat fobrciiteus ; ou-bien celte impé'*

rieuse Beauté ^
qui traînait à fon chaf

milleConquêtes dédaignées! Ahl quelle

jouiilànce pour un Médecin, de les voir

jeteiCfur lui un coup^d'œil interrogatifâe

fupplimt! de voir une Famille entière,

Fenvironner ^ iui baiser les^mains / . • •

.

Et quel plaisu ,
pour lesheurcus Malades»

lorlqu'ilscenaitront; qu lis reverront des

lieudc qu'ils avaient au quitter , desPer^

»

\
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///. Mi (& ego inflammor ad hœc )

Ji vos Unquitls morbumfiabilîrc , occU"

parc omnts panes carporis ^ & ufqut

adfibrillas ttnuiorts ; fivos attenditis

unam bonam plevram , unam bonam
injiammationem y unam bcmam hydro^
pisiam , bonas é^poplexias , paraly-^

sias
^
pulmonias f hydophobias^ cacliô^

aoîas, icltr'ias^ unam bonam podagrtant

{fîcutguttamrcafccnfam)^ unambonam
fcbrcm-putridam y unam honam Vene^

rcam-Uicm , conduâuias Moribundum
adportas mortis ; ^ualis gloria iftum

rcduccndi ficuti pcrmanum ! Sic Or^
phtus Orcofuam eripuit EurydicenMm
Qualisfruidopro une Medico^ cum vi^

deattlon^atumfuptr une Itâo
,
palli'^

dum , lividum , maciUntum ifiumHomi*
iiern tamjupcrbum paucos anic dus f

hune Minifirun y huncD^cêm ^huneJti^

diccm i
authanc impcriosam Mu!ierem^

^uœ nuptr trahtbat ad fuum currum

mille dcdignatos Amantes ! Vahl quà^

lispotitiopro uno Mcdicor^ ifioi & hanc

videndifacientesverfàsetm iSum^ocuU
intcrrogativiim &Jupplicantem I Vi^

dendi unamFamiliam totam iUum eir^

cumdantem, manus ejus bnsiantcm

Vakî éfuœdeUciœprofelicibusÂigris^

éàmrcnajcmturi çiitnrcviscrnloçaguat
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360 / K V0 lunie
,

ioQiies chèveadoat ils fe croyaîefitfépirés

pour-toujours ; des Amis
,

qu'ils n'a-

vaieot aimés jurques**là que machinale*

tnent I Quelle volupté pour une tendre

Épouse de voir revivre fon bénin &
f>iaicifique Mari ! ou pour un readre

Epous , de voir chaque jour la pâleur

•«Doitelle céder au coloris tendre de la

convalefcence 1 c>ft d'abord une faible

aurore ; mais bientck les co'.ileurs fe fon-

eent , & le beau foleil de la fanté briilc

enfin de. tout fonicUt. ^ « , Âh ! quels

tranfports n'éprouvent pas alorsde £ûbles

Eufansqui fêtaient vus prêts \ perdre un

Père , une Mère ^ les appuis de leur jeu*

nèfle !.... Où fera le Barbare qui voudra

rnlever^u Médecin ces brillans avantages ;

à l'Humanité ces inexprimables délices 1

• IV. ,Tous les Politiques conviennent
^

qu'un Etat oc peut fe foutenir iàns finan*

ces ; les împojitions , les tailles font un

mal patticuiier qui opère le bien générâU

La Médecine ed un état , dont les Mem-
bres ( pour me^ fervir d'une comparaison

énergique
,
qucMqu'elle ne foit pas noble)

*reflinibiencaux t?ou • , auxpua
«IX pue * ' ; ^ La différence néanmoins,

<)ue ces Aninialcules fucent lesPeifoiines

bien^portantes , .& que les Médeicins vir

jreot fur les Malades ; La Médedue eU
^ - _ •
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crcdidcrant linquert^ Amicos à quitus

ft crtdthant feparati ^ro^ftmptr ^ Çt

quos huC'-ufqut machinaliter amave*
rant ! Quœ voluptas^pro unerâSport''

fây videndi advitam redeuntem pacifi-

cum Maritum qutm adoiatï vel pro
îidarîio

,
quotidièpallorem leihigew^

cedcre colori carminatofanitatis ! curm

primum aurora vixalhula 'mdeiur; ftd
bre\ \ colores ernicant ^ & bellus lllcfol
fanitatis fuo toto fpUndorc radiât..*..

Vahl qui Uiitiœ impetuspro teneUîs

InfantuliSy Fatre Matreve pucritiœ

fuffiiltoribusfcrèprivatis ! • . Uhi^er^

Tarant tam Barbarus & Crudelis^ qui

vtilet aufcrre Medito iàm grata mîtr»

Titra , Humanitati vcro incffabilcs dc^

licias /

• IV. OmnesPolitici convenîunt^ quhd
Status non potcft Jiarc fine annond:
Veâigalia^ trihutafunt tnalum fingu^

lare ,
quod opcratur générale honum.

Ars-medica cjt fiatus eujus Mcinhra
{ut utarcomparatîone energicâ , quam^
vis ignobili) affimîlantur pêdicuUs

ûimicibus & pulicibus ; verumtamin
cum ijfd différentid^ quod iftiAnimal^

^

àiUfuptm Benèvalenus ; & cmtrki
Media txfugunt Aigros. Ars-mtdicct,

tflfiatui nccefarius : QuotFemina^,
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(dis-je) m érat nécd&ire ; combien4f
t'emmes'finmts ^ & ^Homnits-fcinmêê
«r ic crbient en fimté qoe fur notre ceitU

ficat î Combien d'Héritiers qui fou-

pirent a^ès la maxime de Droit, UMon
faisitk Vif y qui languiraient, fèche-

raicftf y fi Tart d'Uippoaates o'aidaic à la

Narurei Mais cet art, iinéeeflàîre^ ne
fcrait-41 pasabaudonné , fil n'alimente ^

rW ne locuplete Ceux qm Texércenti

Eh i quoi de plus anupachique avec les

amples honoraires 9 que d'abréger on de
prévenir les maladies ! . . . Les Malades

(& les Praticiens ne k favent gue trop )
les Malades ne paient guère nos foins ^

qu'à*proportion de la peur qu'ils ont eue :

c^efi donc à les éfiouvanter , plutôt qu'à

les raflurer
, que le Médecin prudent doit

mettre toute fiM application (pourvu
toutefois qu'il le faffc av ec adrefle, fit

qu'il paraii£e.confpler en eifcayant ): Tin**

tcrét de la Médecine , & par contrecoup

celui de la Patrie ^ demande que plutôt

que dy manquer , on ^rilè périr des Ma^
l^des y non - feulement de ceux dont nos

Vin dariffîmi ont dit , Facîumus txptt^

rientiam in Anima vili; mai? encore des

plus hnpés de la Ville& de laCour | aI*
tSPtmjplum : Car
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maliens , quoi Homunciones-fimirzœ

fuœ non Je crtdunt fanas fine nojiro

Certiim^faclol Quot Heredes anhe-^

lanttsphft axioma Juris^ Mortuusfaim
sifpat Viviim^ qui langiurent & arefce^

rcnt^fi EJciilapïana Proies non cocfi^

€€retcumNaturâl Reâèl atdrsiUa
tàm ntcejparia brevi non eolcretur , Jjf

jiionahru Artiftas. Quidmagis antU
puthicum eum amplh honorariiSy quam
abbrti^iare^autprœvenin morhos ! ciim

fit notorium ÇteJUbuSyprok dolori ont*

nihus Plutonicœ-Facultatis ALumnts\

qiÈodJBgri rationepavoris curas nof'
iras rémunérant ! Paliant igitur, 6
non eonfirmemur à Medico prudenti

{dàmtérrendo^ confolarc & rtfocillart

videatur): hoc interefi Medicinâ ^ &
percontra-iclumPatriâ : &prinfquàrtt

hoc omittatJateryjEgros , non tantiim

€OSf dtquibus dixeruntfàpiffimè lUiif

triJfimi Viri , Faciamus exptrientiam

inanhnavili ; fedétiamPrimates&
* gagnâtes trucidet^adcxcmplum : Nam

fratiafi tollas p periire Facttttatis Oicus»

S'hi' '

.
.

"

(^) Pesons une expérience fur une âme vile,

Ua pauvre Peimre Fxan^ais , malade «lans nu
liôpkal d*Italie » aaquel on appliquait cet anooift

'^Médccinf
I en gomt de fcur^ ft TenfÎMi
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- Vé Mais (dira - 1 - on) la Syphillis
,

par-exemple^ ne pouiiau-elle pas être

prévenue auiB avantageusementpournous

que guérie ? . . . O facrilége ! ô blaf-

phème! ô reuverfemenc de tout ordre J

un Médecin ferait capable d'une a£lion

qui détruirait fa qualité de Médecin , de

Cutrijfeur ^ é'Iatrés^ àcRophél Ahl
h Syphillis^ cette Hydre renaiffante,

qui a fait la réputationde unt d'Hercules*
ïlosocrates, ferait, par-li, non prévenue^

mais anéantie (car Tua vaudrait l'autre) I

Alcz donc
,
Infcnfés, alez une torche a!a

main
,
porter la tlànfie dans vos granges » le

lendemain des raoiffons 1 alez enfoncer les

tonnes qui contiennent les présens de Bac«

chus , le lendemain des-vendanges ! faites

plus, tournez les Vapeurs en ndicule,

ne vous fervez plus de la Diète outrée

comme d'un mors , avec lequel vous,

domptez , non la maladie^ mais le Ma«
lade : Après ces grands coups, revenez;

& nous irons enfemble chanter un Nudus
tgrejfusfum fur le tombeau de la Méde» -

cine.,.. Ce n'cftpas tout ; ouvrez doac ia

porte aiî Vice • en empêchant la Peine de
le fuivre ; Se de graves , de triftef'Héde-
dhs^ toujours enû-onnés du fimfli^d &
redoutable app^re^l de la D 'corporation,

fi propre à vous faire relpeâeri defcendos

Digitized



Xlatromacliie. 36 >

y. Ohjccluhuur nobis ; An rion Vene*

rea-lues^ v. g. pojfu pravcniri tàm
iucrificè pro Medico y qudmfanari?...
Froh JacriU^um ! 0 blafplicma ! 6
.rtrum ordims everfio ! Mtdicus non
medcred rdiros non iatromarct ! Rch

phénon rophartt ! At Vtncrea^luts ,

-hetchydraftmptr renafcens
,
<juœfecic

rcputatiancstotHcrculumNosocratum^

effet non praventa^ ftd annïhilata^

\unum tttnim vaUt alurum). lté
,
igi*

tur^ Infant y tœdas manu gejiantes ^

mittcrc igném adhorrca vojlra die ci af^
• tindmcjffis ! lu dolia vofim ^ munera
Bacchi contintntia , ixtabulare^ viilgh

dtfonçartvïxc torcularicontabulatai

'Fâche plùs , & Vaports in ridicuium

ycrtiu l & nqfi ampLius diatâ-jcjunâ
ueamini ftcuti frcno , quocum non
mcrbos

, fcd Aforbosos frœnarefoletis !
^

Etpojihos magnos^iclus
, rcdiie^ &

unâ -- fimul ibimus pfallere , Nadus
egrtjfus fum , in tumuLo Fiuionicœ^

Faetdtatisl Non ejl hot totum: Ape*
riuftntftram Vitio^ imped'undo quia
Pœna illud feqUatur; & de gravibus

trLjîlhiifLjuc lut ris
y femper c'ircum^

datis.jînijiro & formidabili apparata
Dtcorporationis , tàm idoneo veneratu^

dtfccadiu ad part^m {id-cji roium)
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aft râle ignoble d'agréables Préservai»

teurs ! O vous , aociensMédecins, eb-

fiemis de coure Douveauté ^ Illuftrifftmi

Viri ( car cela ne doit fe dire qu'en latin)

prétez-nous votre géoie^^ votre baîoe

coiuie tout progrès dans les Sciences,

pour confondre les Innovateurs 1 Perif*

fènt avec eux leurs criminelles découv»

vertes y capables, il eâ vrai, de prévenir,

de guérir les maladies ; & par«»Ui y égaler

ment préjudiciables au Médecin^ auxMa-
lades 9 & aux Bieoportans f Mais je

Phaéton, oui'orgueilleusRoiduTartare,

je pourrais trébucher. . • . Revenons à

i Antidote.

Nous favons bien <)u*il peut être locra^

tif, autant &: plus que le traitement;

qu'il pourrait devenir une fource de pro*

fit nouvelle & féconde : une feule confi-

dération nous arrête : Qui nous repoo^

dra que lesEncorporés n'arracheront pas

au Filsd'Ëfcuiapeion fatal Secret ,& qu'ils

n'en abuseront pas enfuîte
,
au-pmnt d*i*

ïUéantir la fyphillis notre mere-nourf*

rice ? Âlors quedeviendraient les j eunea

Membres non Clarijfimes ( & par confé-

qnent encore fans carroiTe) de latrèsHnor-

tifère Faculté ? Que deviendraient

JttaÀsûonî les maladies I & notaounetf
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ignobiUm^acundl Prœscrvatortst . .

.

Ovos, amiquiMedici, inimici totius.

novitatis, IlluflriJfîmiViri, commet

àdte ,
infundiu nobis vojirum odium

contra omnem progrejfum in Scientiis,

ad confodiendoslnti'yvatores ! Cum eh

eorum criminaUsinvemionis,autdecô^

vencB, {eapaccSf ctdo, praventenâtV

medtndi morhos ^ Jtd œqualiurprejw

diciabiUs &Medlco , & JE^ris , & ^e-

ntvaUmihus) funditàs perçant / • • •

.

At
,
qucreferor ! Cavendum ne nova*

Icarusy amPhacton, aut Baalfebutk

cefpïtem Redeamus adFmserya*

Hvum.'
•

Nosfiimtts heni qmdpoteftfun no*

lisfçatebramlucri novam&fcecundamx

unajolaconfiierationosretinet : Quts

nobis erit cautio quhd Refpubliea non

favebit ^fcuUpladis Antldoco ,
quo

deineeps abutetur t
u/qui ad annihila-

tionem Venerece luis
,
nofira^mater'HU»

' trix ? Et tune ,
quidfierais , o vos ,

SemimemhraPlutonie^Faeultausnon

adhucClarijfimi Viri, & fine cumi ( id

ejî fans carroHè)?.... Sedmotosplaccbit

FacuUati componcrefluclus noftn tur-

binis : morbi , & notatïm Veaerea-lius,

eruntf pro more
^
Jecuti ^

Ononprœ'

vênti: Plutottica'moniftrrintalacuff'

Di
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\zSyphillis^ feront (comme de coutume)

fuivies & non précédées; la Pluto*

cîque Faculté, qui eft Orbi & Urbi
Jsethum , ne foufFrira jamais qu'on tarîfl^

^nne des fctirces de fes finances , abfoln«*

. meût néceflairc au foutien, à riiluftra-

.tien , à la gloire d'un Corps aujourd'hui

fi florifl^rft.

Dqtiq, U Médecin doit fiivre, & non précéder les

maladies {*)•

(*) Cela eft fi vraî
,
que l'usage en a confacré

rexprefTion > Ton dit d'uo Médecin ^ qu'il a/ui9i

b maladie de tel de celle*
m

Les noms des Doâeurs dîfputans ^ &
Uurs qualités , font à la pagi, .latine».

Voici la tradadio<}^de ces dcmièretu '

^

Î.Profcircuf PI

^ 2, Médecin des f emmes de la Ville,

5^ Médecin des Dames de la Coor,
. , 4, Médecin qui aime àftke jeunes fes Maladeit

^ f , Medecb des Enfans , a&ti-Inôcttlatcur,

6, DodeurSangrado, ou Alcd£cind*cau-r}oi:ce.

* '

7, Mcviec:nr|ai ne guérir cju'avcc despurgitio/ij.

• f, Médecin lorte pour la faigncc.

Médecin parfalc coftnaiâeur aaz dcfcdatmêp

Suite de li Lettre,

1

Vous voyei; par cette Thèse
y
quelle

^i^icinotrefaf^Qtirde^penfeti Jçcfois^
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tas^ qucr fJiOrh'i Sa UrbiLethimi, num^
quàmfuffertt quod illcfons nberrimuf

jiii rediiûs , tam rteceffariusfuUurœ ,

iUuJlrationi^ & gloriœ Corporis hodit

tant florentis , ab JEfcalapiadipcrfido
fit cxaujlum*

ErgoMedieuê morhosfequi , non anteiredèbeii

Domini Doâores Difpuuttiri:

Jkf. Antîcjuus Af.^^ Jcjunus Af.^ Abdo-Cm>»

.
TientlortDc> Diç^nec ^ rcns Pucgadioi^

la* Routine 9 phrœniaur. ckoliattr.

frofef^DuiUi.
fdsr Amatus- Mm Gallus- Af.^^'Rigobemif

Desideratas Vaiiolinus Pdciens - Ccxi-»

Vapoiif^ciCy Inoculatîfugc j^edlurdlls Dc«.

{uniûicr Ur^ p^if^aun la-Salgnsnc ^

phUarn^iMfm
M.^Htmçrnm MM Lazarus- MM ITrînalif*

Vîtalis 1 atc- Eihumaïus F^ijui Flaire*

en-bas
y
guru Boilcau, Ay- au- pot, plulo^

iaterProferp. driater» fcat^at^^

Pioponebat Elysiis i unS HeuS'^ErgotJtus De^
àjiyrincuLrt Pîcardus NîoriîgerrlmaL: Facul-

tatis Mcdico-PiutopeMÛsB ]^:cajaure us, Tiicscos
' AaâoTy anno Proser}*in. elar. in E!ys. 1 1

1
, 1

1

000,000» à-fextàreiocItiâ,aftmeri-qoâeiii»

Typii mandetur , Minos-Rhadaipaatiis Parr

ic^dinus^ Dtcanusm

ïum, MorciF.îiimsE Faculrari» , iij.non iJuCC4raii|
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très-cherFère , que vous enfcrc^^ con^

ttnt : elle eft composée dans dtsprin^

cipes que cous les Bons-e/prits , TJiemc

Us Encorporés 9 trouveront fûrs
certains»

Jefinis^ Monfieur & très-^cherFèrei
en vousfouhaitant une prompte Béati"

tude ^ à vous^ { mais au criminel Pré^
servateur , le plus grand éloignement

pOjffible de notre heurtns état.

Je fuïs^ &ferai j jufquà votre iia^

Jtalicc ou excorporationfortunée ^
k

Monfieur& très^cher Père ^

Votre fèléProteSeur,

Zjzizi Lbgeritinx^
autrefois^ Luç TujBÛBLUFr^

JPe Pârh , fur U fiée h e dt
,

^ SatnteshaPtlle p i'an 2 à€
m9» mélé^ltii t M» 17**.

Comme l'Ombre débonnaire de Luâ
Tttbœuf achevait de me dider ce qu'ont

vient de lire, un biuit horrible, que
fit le Doâeur Portemort^ m'effiraya . &
|e m éveillai.

N/ Je. tfajoute rien à cette Piècet
P^idiculuni acri. • , •
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^ La (a?ànte Aflèmblée applaudit fort

il riogénieuse idée de ce combat ridicule^

6c de montrer aux Médecins leurS' torts

emrers un de leurs Confrères , par une

Thèse qu'ils Êiut qu'ils adoptent t fils

perfiftent. On en 1 iait encore
,
lorfqu'oa

vit une forte d'Arlequin , habilléfous deux

coftumes très-différens. Madame laPré-

sidente en rit comme une Folle; ce qui

bannit la gravité de toute la re^eâable

, Aflèmblée* Lorfqu'on eut fait trêve aux

ris , FArlequin (c'était leLicentié ès4ois)

dit^ en afFefltint Tair Tacontt:

—Madame ^ Mesdames , & Mesfieurs :

Ariftophanes , ce grand Poète-comique

grec, upui^eulement peignait les ridicules

par les mœurs , mais il employait encore

les habits, pour faire comprendre mieux

i^n idée. C'était aufli TusagedesProphè-
tes Arabes, & mên^.c de ceux des Juifs, de

1 donner par leur habit , lemblème de ce

qu'ils alaient dire. Pardonnez
,
Madame^

.Mesdames y & Mesfieurs, la grodièreté

des Perfonnages ^ en £iveur de la finelTe^

4e$ allusions-:



^1

La Rapnoniachie

,

Dialogue fèrio-comico^amphigouriquc »

entre

Jcan-Nicodèmc Tranchet, m/Sav*der,'
ancien Juré de & Communauté, demeurant

i Paiis^ nie Smméioi^ tout-près ic Palais %

&
GilIes^Blaise MourdefingCy m^de-d'même^

Titféeacharge dumémeCorpa, danslaméoif
rue^ piochele même Eadcoit.

Jcan-Nicodèmc Trunchciw

6on}ouMonCy Voisin. Queume vou
v'ia 1 n'en dirait quVou tte en colère.

GiUcs^Blaist Mourdtjingt.
Moi guier ! Voisin & Confrère an-

cien ^ ça n eft pas fans fujet : tout va
d^gitin-goie du d'puis queiiqne terops«

Mais niorgiiicr ! Tconfi ère Blênnarc La-

léne & moi , j^y mettrons bon»orde ^

pifque j'fomme en charge.

Jtan • Niccd, Queument ? qu'ec*

c^cft donc?

Gillcs^Blaise. l'faut vou conter ç'a^

Voisin : Mais je fVon mieux ici près

au Ccr-montant Alcz faire tirer

(•) Cabâcct dans la rue Sduiuloi^ dite dc^Ui'^

pinte ,
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pince pendant que jVas âitfe denx roots

à eune jolie Pratique , qui ne f^trouve

pas un bout bien mis : je fuis ï vou fou

la minute.

Jcati'Nicodcme au Cabarctitr. Pinte

& deux verres^ Garfon. Du bon : à fix,

V'\\\ i en a : finon à huit?

Le Garfon. Nous n*en avons qu'à dix#

. Jean Nicod. Je n*en bois qu'à douze ,

& je m*moquais d'toi. (
à^part.) CeDrô-

le-là croyair-i'pas de nn"envoycr -par-
'

là !•#« Alons y la-Maison i~
\ •

//' PinU'dc^vin.

GiUes^Blaise arrivant & buvani un,

coup. Il eftma-foi bon !

Jean.Nicad. C cft liait des Vieil-

lards, Confrère. Mais v'nons en à ç'quc

You disiez des atFaires du Corps ?

GilUs'Blaise. Du Corps I ç'mot-là

Tpafle ; j' nou voulon appeler à-pré-

aent, TOrde (*)de Meflieurs lesSav*tiers.

Jcau'Nicod. Ben-dit ! & je feiou

YOrde de la Savate ) & ç't Orde-là en

vaut ben eun aute. Mais voyon ; con-

tèz*iDoi vote hiiloire de bout-en** bout î

Gilles- Biaise. Vous faurèz que du

d'pui queuque temps , TOide des Mai«

Ancien adicâif* QUI iig{iificy«iici

IV Vol R
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tes*vSav*dcrs fdiiUngue; i'n'magnion pus
ni Talêne ,ni rfi-gros , ni l'tirepied, ni

rtrancliet , ni lempeigne , ni la Tmcllc ;

tout ça n>ft pus qu* les cncenfoirs (
*
)

d' la profeflion de l'Ordc.

Jéan^Nidod. Âhl îe n'fàvais pas ça 1

!Eh I qui fait donc rouvrage d' la bou«
tique i

Gillcs-Blaîse. Vs Apprentis. Pou
à-régar<i de nou-aurcs Maitcs , j'dit

putons, & j'exerciflbns
,
que urne d petits

Rois I
note gefquion fu tou & UQ-*€ba*

cun i$s Memëes de l'Orde. Par-exem-
pe

,
je nVoulons pas qu'iil i ait dans TOr^

4e debraiiches gourmandes, qui eolèvionc

aux awtes Maîtes toutes leus Pratiques :

Je nVoulons pas qu'un Maite fefle Tou-
vrage trop foHde , & qu'i donne un
rTum'lage^ qu' aille durer deû-fois pus
«pi'du 'heû : Je nVbulons pas qu'i'rendc

l'ouvrage faîte & parfaite drès le lende-»

fnam; iTemblerait doncqu'rOrde n'aw»

ten différait qu'après line paire de fava-

tes pou avNDir d« painf Ifiiut qu'un
Malte fe/Te à fon aise ; & pis qu*i lailft

rouvfige faite eune quinzaine en parade
dans Jes rayons d*la boutique

; ça lagr-

nit ; ça» fait honneur à rOr<k. Vou
'

, , il
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fcntez fort. Confrère anden
, que fi n'on

readaktCMit^dTuite» les rayons des bou*
tiques ferions iiuds , & qu'n on n'araic
pas h visite & r'visite de tant d jolies
Fcmmes-de chambes , Cuisinière , Cou*
turières, Ravasdeuses, CrieusesHle-^
vicusKrhapeaux, Filles-de-plaisir, etcétéra,
qui viennon ffaire mette des bontsl

Jemn^NicocL Ffens ça , Confrère t

jqueûe politique ! & queume n'en rafioc
au jour d'aujourd'hui I

Gilles^Blaist^ Pon revenir au fia

denote aÉure, vous fiiita quyépuçons
tour-présentement de note Orde/eun
Maître y x)u plutôt un Guiabie (car n*ofi

dit qu'il eft forcier ) -, Ffaîtait \ouvrage
4e dix Maîtes ; i'domiait des T'inontu*
resdont les Pratiques n'pouviont voir la

lin , & Vempeigne était en loques, que
la f'meiie était toujous queume seove»
Je m'en-vas vou mette ça pu au clair,

avec une kcrade pinte : car la nâct eft

vuide.

//.''* Piatêgde-vin,

GilUs-Blaisc
(
après avoir vtrféÇ/

%u Voas farèz doo qu'ign i a
*
quatre

OQ cinq ans que j'iîépludions : Mais c'eit

dH-d'pws dcoc CB^^ qu'il a pûs fait

dTes tours. £( prçfiù^einenc d'aboiii

.

B ij
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j*gn 1 a qiieuquc temps qu'un Jionfieu d'it

Cour loi donnit fcs bofcs \ r*|>arer^ Ifaut

voir queume i'racmoda cal Jarni! fi

ç'n'était qu'ça cft gâter Tinéquicr, ça

*vaic pu été cuu chèfd'œjve d'niaî-

crise ! £n fin finale , a'valionc nueux qu'-**

neuves , & all'ont fauvé leii homme, qui

rétait cnfonclfé dans un bourbier ji]-

cm au cou , fon cheval fu luîqui , vou IH

donnait des ruades tant qu'en v'tu i mai

eune des botes f'trouvifiit de-façon qu-à

garantiliic la tête ; j'iùivons pas été fâ-

ché d'ça j mais de ç que ces botes4à

durent toujous. Et d'eun. Je nVas pas

vou parler de vencilles , iU i en ^ait mor«

çuîenne pou jnqu'a demain.

Jcan-'Nicod. Beuvons ^ âc dites-moi

fon nom.

GiUcs'Blalîc. Parguic ^ Confrère

aficieo , vou nVQaiflez qu c'a : c'eit Maî*

te Languette.

Jcan^Nicod. Maîce Languette ! Par«

la mardi! iTu r'çu qiianc & quant

qu'Maîte Quartier ,
qu Maîte Semelle, &:

qu'iva'L- Oreilla; & c'était Maîte Ti-

repiéd moi quiéquions Jurés en char-

ge. TVlais ça faitait un bon Sujet ^ Se

fon chèfdœuvc (i'ra'fcmbe IVoir en-

cor^) fiit une paire de mules gorge-df«

pigepa de la Fenune-dc-chambi e de Ja
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.

Maitic/lè du premier Commis d*uu Mi-
niftère d'Etat ; iVajeunîlfît les ratons qiiv

écquioQS blanc^iale ^ & T les pitîturiiru eu

rouge comme à-oeuf; &-pis it mcttit

cun deflus^d'droguet blanc ; & vous a-

rièz juré qu'ç était des mules neuves^*

appartenantes au piéd d'une Dame dci

chœurs du grand Opéra« Oh i ii je

connais f

G îlles''Biaise. Via quiétait boa pou

rchèfd'œuve* Mais i'n' faut pas tant

faire ÏOiihius qui'fait, paç'qu^i' Tara

mieux lire fie écrire qu'eun-aute I SaV
rou lè Hilloire du temps pafle , Con-

fère ancien i âc c'naiiTez^vou qaiécaic

Juré de Dotc Orde ign ia ruixauic à qua-

trevingts-ans ?

Jtan-Nicod. Parguié non : qu'ec-quY*
ro'fait ?

GiUeS'Blaîst. Oh ben , m/ Languetrc

fait tout ça ni i Et ign ia queuqu'années

qu i f'amu^i à grifoner rhiUoiredcs rem»

boui femens de la C'munautc des Nîaî-

tes-Sav'ticrST Vous farèz donc (à Vcn

raporté à ç'qu'i dit )
qu'ign i afoixante a

quatrevingts ans, note Orde avait deux
ben-mauvais Jurés 1 dont Teun , qui était

vieux comme ces rues
,
Rappelait Tirc^

haise , & Taute qui était jeune
^

rond* Ces deux Jurés fjicircnc ben du

Riij
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mal aux Maîc€s I mais i'f'faitioDS amis

des Compagnons. £c Languette zpttn*

ve ç'a. Mais n'en conte de ç7oré Ti-
rebaîse , des choses ben-^tenibes i l'fai-*

tait des faisies concubicionnaires cheux

lesMakes , & i'ies fairaitancore api euver

au Bareau. Tgn i avait eun 4e fes Amis
,

avec qui ifbouilUflit; & favez-vou ben
ç'qui faitit à fes deux petites Filles i Rieo

^ue d' leux faire niecte eu capilotade par

fes ApreBtis » des fouilîers tout-^neuISi

,

où i'n'manquâit rien , & d1es envoyer

nus-piéds en ilation à queuque croix

de Millionaire ; d'façon que les deux pau-

ves Petites en ptenirent chacune eua
bonrhunie , dont à manquirent d' mourir,

Jcan-Nicod. Ahl c'eft ben mail £t
Languette apreuve ç*a?

Gîlles'-Blaîse. Je n'vou en dis pas la

centième partie. Pou à Fégard de Lan-

guette
,
i'r^pi cuve comme ça ; mais vou

fen^z^n qu'nou-^autes ^ qui Ui en vou« '

Ion pou aute chose qui ne regarde que

noie Oide , jTomme bcn-aiscs qunoa
croye dans fbeaih monde d'nos pratiques,

que Languette a mauvais- cœur.

JtafhNicod, Ben dit 1 fieuvons» £c
ç'Ncz-i oRd ?

GiUcs^Blaist. 0ht pou à-Fégard

deçïila, laimej car iVa toujours di^
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sant qu'ç'a faitak un Juré plein dUfprit.

Maïs ç'tait eun Drôle, que ç'Nézioad ^

queume ign i en n'a giiièrc, IVoulait

tQut à lui I & pou été raut-feul fu terre,

ûtfwoyk adPatres eun petit Frère qu'il

avait, à-force de Ui faiic manger du pain*

genci 'y & pou quant à Tégard de fapattve

JVIerc , i faitit tant , qu*a tombit dans Tba-

quec à ramoicir , où a' fnoyic , fans qu^il

ai cvu rcœiir d'Hi porter fccours.

JMn-Nico4^ï,tLanguette, qu'àc «qui

dit à ca?

Giikf-Blaiié. Atil i'dit qu'ç^ft
pas beo. Mais ca n'enipédie pas qu'i'

n'ésQi qu ce Néz-ro^ n'était pas euae

béce.

Jean-Nicod. Il a tort en ça. Ffeu

être pis quUes bétes , pou donner du
pain-genci à fon p'tit Frère , & laiilhr

jiayec û prope Mère dans un baquec

d'eau piumte*

GUUs^Blais^. Ça n cft pas tou :

illia v'nu quettqii« temps parsiprès eua
bon Juré

, qui fneuniait . . . Turelututu^

U Languette dit qucune^'a qufi c'étai

un Nigaud , & iTraoque d'il».

Jean-Nicod. I! Pmoque dlui I

GUlcs-Bla'w. Mm fi bw
,
que ç'-^

Jui'é, qui fa¥3tf rUtip^t ktmk paûe eun^-

jour 9 jaos ( ï ç'qui çrjrjraii; )

R XY
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plaisir \ queûqu'ûn , i'disit en latin
^

SvUJfipipiRequLcm didil çqui v'iaitdire

en ces temps-là , Mes Amis , via eunt
journée cVvcrdiie \ Et n*vla-t-i'pas qu**

Languette dit queume ça
,
que ça n'taic

pas vrai ; & qu'eun bon Jitré comme
Turelucutu n'pouvait pas perde eune

journée ^ fans avoir fait queuque bon
r^fumelage : F lli donne uu démenti I

Jcan-'Nîcod. Un démenti vaû eun

fouOet ; & quaud iTadk, fi Turelututu

lli avait donnée..

éi&illes-Blaîsc. Fn'pouvait pas; car

il eit dcfonâis iU i a p'téte cinquante

lans Mais note pinte cfl \ uide : tirez

eun-peu ia fonnette^ Compère... Pou
rVnir , vou voyez ben quXanguette a

donné eun démenti à eun ancien Juré.

Mais ç'n'eft pas tonc : il a èvu eune dif-

pute de tous les Guiablcs aveu TCoufrè-

i:e Blêmart l!Aléne , queume vous dVez
•ITavoir : & pis cunc ;iute pus fraîche au

iujet d'eune Pratique , m.'^ Bigarreau ;

& pis cent .fc cent autres , tant qu*-

.ça f'rait trop iongl

*
' Xe Même. Si fbewtflions pendant

quil ell frais': ç'a m'rapeulera la mi-
' A-préseQt| j'm'ea v& ei»»
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corc rou conter Thifloirc d'enne aute

paire de botes, qu'il a racmodecs pou

, cun Mirhtaire, avec un plaftron debuOe,
qu'i lli a r'faitu

,
pou fbattre à Tencon-

'

cre d*eun p'tic Aigrefin & d*eune vieiHe

Sorcière. Vou (avez eue rMiilitaire

avaic les cbauiliircs guiablcmenc delà*

biées , & qu'en llieu d'ies faire rac mo-
derdans acte Orde, iVoulic en acheter

d'hasard k une Revendeuse : Pou c'a

faire, il alit chcux eune
, qm toiit-juf-

tement était forcière , & qui ili pro-

niecifïit, qua' lli en vendrait , & bcn pus,

qu a lli i'rait d'i'qr aveu feuilles (^)«

Et v'!a que rMirlitairc ili donnit des

feuilles , & qu'iT'cn^alir, comptant bon-

netnent qu'ç'a alaic dVenir d'ior. -Mais

baft ! quand JWeniliic l'iend^main ^ ne

v'ia^t-i' pasqu'la Sorcière ili dîsit qu'allé

avait fait d'i'or..... Lni , tout-joycnsf,

crayait déjaltenir : V d'mandi à rvoir* JU
Sorcière prcnit tun grandfériens^ & a' lli

di^r
,
^uail'. l'avait envoyé .cbeux lui,

l'disit qu'non ; aVdisit c^ue.voui }iî (^fi^

chic'; a lli oisir quV ili prcuverair. Le
Mirlitaire qui fe voyit eun pied-de^néz^

(*) Les Paysans & Ic^ Bonnes-gens , disent

que t or que donnent le Diable & le^ Sorciers fc

échange etifemUesféciics. . {b^ tedtU^Ediuuu^

Rv
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fen v'im treaver snaîte Languette , pou
qu'i lli trenvîiTîteun phftron & des bo-

tcs»fortes,poualer rbatue àreDconcedla
Sorcière, Et v'ia que notre Confrère

en treuvit dans fboutique qui fcsionc

au Mirlitaire qaeoifie faU'avion été fai*

tes fu fu mesure ; & le Mirliuire falit bat-

te conte la Sorcière , conte lytit Sof«»

cièrot, conte une Sorcièrotc, & conte

deux jolies petites Sordèrockiettes
,
qui

piquionc que unie des mouchcs-à-micf.

Le Mirikaire vainquiffit^ &: r'évu Tes

feuilles. D'où ç'que vous voyez ben
,

Confière ancien ^ quXanguette eit Nci->

(eomancien , ou Sorcier ; 6t . que du

puis que Tmonde ell monde , £c qu n on
poite des ias^ates» ign i a pomc é?a
Maîtie-Savetier , qui fulTîr Neipcoman-
cicn* Or vou voyez beu par ça, que
j'n'pouvons pas en confcîence , nous au^

tes qui aTommons pas Sorckrs U Nei»
geis^ncrens y coiiqtionqocr avec evci

J^orcitr ^ Regarder daa^ note O^e eua
^ueùqu'tm qui i'eil*

: • JcAJi-Nicod^ Vous avez quasi raison%

. GitUâ-Blàht. Quasi t toiiti4«*iâic »

Confrère ancien. Et eu^e pintt-de-vin

qui va nous monter
^

parachev'ra dVou
mcue ç*a au pus clair.... {Il appelle U
Garfon). En Queurquiens.^ y: udcr
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yons pas haoter ni feurqueoter ks Soc-

LeMtme (après avoir bu deux coups
jprefquc defuite : Pou rcv'nir à Maice

Xaoguette , il eft Sorcier, & d'ia pus

noire forceullerie qui fait. Maice r au*

coooeau ,& pis eun aute Ck^fifrère, Maîte

îliibifuîongue, voulircnt auffi faire des bot-

tes \ la Sorcière^ au Sorcièroc, à la Sor-

dèrote I & aux Sorcièrotinettes : mais

bail i i'n équions
, pou ç qui eil dla ibr-»

ceullerie
,
que d1a Saimiean , en compa-»

raison d'jHaîce Languette! La vieille

Sorcière^ mouric pendant ça , & apràf

qu'a fu mourue, ça n'en alit qu'pus

n>al. Maîu fauconneau & Maîte Rubi«
folongue n*ont r'fav'té rien qui vaille ; i

-

s'ont donné qu'des bottesi-nioUes auSor^*

cièrot : c'efl quH n'équions pas forciers^

voyez-vous ben ; & v'ia des Gens queu-

tte i'noû en Êrar.

- Jean-Nicod. Ben^dit, & mieux pen-

tk^ note Juré 1 £k vo^is lli alèz donc in-*

terdiser le tranchet & la favate?

Gilh^Blaisê. Ça eft déjà fait pus

ées tr^quarts^&Hdeoii. Et queutie 9
dlforcier, jTonsâit exoristr par eun

Qantoeâ'ffies Fanas t & qw raeun^
Rvj
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me quasi tout qucitroè moi
,
pifqu* c'cft

Jean-Melon Mourdcjingc. V la don
exorisé , .en fâicam conte lui , cune Q^uio^

rie de Vtmpâgnt, *
*

Jtan^Nicûd. Quiûrie.1 ah ! ça doi

ètt hcn drôle î - : *
' '

;

GiUts^Blazse. C'eél pis qifdrôle/
car ça eÛ drolihm.' Mais TNeipreo-

ntancien , qui ùÀt lire écrite auiii bei>

qu'eiiri Chantre , a auffi ^rifonné eune

Qu'wric pou contrequiorcr ç'celle-là

de Jean-- Melon Moui^eiin^e , & îl a
cot&ré la (ienne, Quiorie dUa J'melU,

Et aU'eft ancore ben pn drûte que Taute y
qui ell ben diule. Je vourais pou deux

pintes que vous Fèvuffiez lècue*

Jean Niccd/ Ecoutez , Confrère ; In
yino veritas ;]'omh\x tanquamfponfuSy
êc voila la cinqmëme pinte-deorin qui mooï
ce* Goucons*y; &-pisjVas vous parler*'

LeMcme ( après avoir bu pbisteurs^

coups en parlatit de la honte du vin ^

^ir/)l'fautvou dire^«présent y q7ai lèttf

la Qutorle dTempcio^nc ^ &: ç tVlle-li

d lajumelle : Ec la s-vou ben ç que j'pen-

fe ? c'eft qoVou été tou des tous ^ de

n'pouvoir fôufFrir dans note Corps un

JhlJembe qui fiai hponeu à la fliaaique«
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A-t-i pondiriqué *? a-t-î' fjâté les chauf- ^Pr^^i

fûtes de fes Pratiques , enllieu d'ies i 3C-"^

nipder? Icu en a-t-i r fave'tées qui les

tileflioni: > A-t-i' rendu ï Jaqueline la

cbaflîirs de Claudine ? Hors de ça

,

note Corps nanenà 111 dire : S'i feft

fodsé aveu queuqueMake ^ n*on lii a
répondu , & il a r'i épnndu , & lameM-
lieure. langue a eu raison* Si j'nou

exptiçons t^neuiîie-ç'a uns l's autes^ -

Peurfoiine nTera fûrd'pouvoirrefter rran*

quUe fu ftm efcakrau /fon cfré^pféd k(ùnf

genou, dans fa boutique? Lailibn donc

toutes les difputaflerîes , & n'alons pas

donner aux Sav'tiers à v'nir, cun mau-
vais exemple : eun>»îour vote prope Fils*

Trait p'tête chaffe qucumc Sorcier , par

les mêmes précepfes q4ii faisont au jour

d!àu|Qiifd'hui chaiTer Make Languette v
fi vou peuviez tout ç que vou v'iez.

fidre, vou pourriez pâs qu'note bon
Roi ; & i'mTembe , k moi ,

qui doi été le

premier Pouvant ; & q'tou les autc

Pouvans d'vont pouvoir moins qui n*peftç.

Et fu c'a
j
paye- 1 ecot ; 6c quittons-nou

bons hami
,
queuroe j'foubaite que f 'quic» ^

tiont ton les Confrère à la peurchame

Affemblée

(*) Le fotthait du Sa/ctcr n'a pa été rempli i
Itt,^ linguctte fa cxpucc, ^
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1^ Après avoir é(« ^ cosinie tout le Public î

panîsandu mérite Je ce Maiire , f« conduite po-»

ftciicurc envers ^es Corps lefpeftables, & des

Citoyens du premier mérite
,
qui , i tous égards

,

ont bien mérité de la Patrie , a éteiat le fcntimenc

d'intènet » qu'il avait d^almd jqftemcnt excké^

CQinine t»us les autres Infommcs qu*oa opprime.,

f Quant à moi, dit en Réveillant un
gros Homme ^ qui avait dormî pendant

la ledure des trois Pièces précédentes
,

de tous nos usages^ fiiciaux , celui que

)'apprott¥€ davantage y ce fourvesl^fe-

W^fj elles me luinent ^ .mis elles me
Vercent d'efpérancM , & mavie fécmle
dans une délicieuse chimère. Je voudrais -

qann mit tout en.Lotefie , le mérite des

Auteurs, celui des Ouvrages , la beauté

4ies Femmes , leur vertu , la réputation

des Médecins , la fiinté de» Malaiks ; le

gain des procès, le fuccès des Pièces de

théàre
,

&c/, écc,% &c.%
& tout n en ferait que mieux : les Hom*
mf& ii'aurai«ni à fe plaindre.qoe du fort ;

la paix & Tharroonie régneraient entre

eux , & nousverrions renaître râge»d or.

Ceft d'après cette idée , que j*ai mol-
jq^éfiie imaginé une Lotede, dont, avec

la permillion de Madame la Présidente ,

.

je vais vous lire le plan. Dooncz^mpi
votre attention ^ tiJkvutlin^uifX^
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La Loterie.

' Je foQgeais un-foir ^ comment on pour«

ràt doter les FiUefr-de*fnérite j qui réu«

niffenc le boo efprit ôc la beauté. Car ^

ô lâches Ëuropeans , vous que )'»ni^ t

en d'autres cas , à regarder comme les

plus fages des Humains , en cela ieui

,

vous êtes des Fous , des Infenfés, des

Imbéciles y que vous avez éubli que les

# Femmes auraient une dot* Maudit (bit

celui qui le premier dota fa Fille

Maudit foit le premier qui dit aux deux<-

fcxes , marchez égaux ! car il détruisit

le bonheur des deux fexes. JV^audit foie

celui, qui dit aujourd'hui : Elevez les

Filles comme les Garfons : car fi on ré«

coutaic ) le imlhenr des denx-fexes ferait'

^-janiais irréparable. Si vous faites des

.Hommes de vos Filles y 6 Français , vos

Hommes deviendront des Femmelettes ;

car il faut quil y en ait: N'en avez-*

vous pas la preuve a Paris ? Que de

Fermes e^cîilottes ? Tous vos Petits^

colets , tous vds Mtris benêts , ne fiNM^

ils pas moins que des Feipmes ? C'eft

^ut-^fe la raison qui vous a fait aaStrc

Gcttt idée ridicule
, qu'il faut élever les

F«mie»i;anpftksHomm6s^ parc^^^v'el^
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les profiteraient mieux de l'éducation mâ-
le ? Une des raisons de Taiiarchie qui

rh%\^c ^ fur-cout depuis cent ans, dans

Tinierieur des Familles, ce font les dots«

Invention ftiipîde & barbare , qui n'a

produit.que des malheurs 1 La Femme
ne doit avoir qu'une doc ^ la bonté &
la beauté; deux qualités également et

ficDcielles 9 que la doc rend inutile h une
Fille. Un Monitredc laideur, bofTue,

contrefaite trouvera un Mari , fi cite eO:

liche , & deviendra le moule où il fêtera

une génération d Êtres méchans & dif«

formes. Combien d'exemples n'en a-t*^

on pas eu 1 Otez les dots , ô Français 1

fioyez les'premiers à donner cette leçon

i l'Europe! N'attendez pas que l'An-

dais, jalo is de votre gloire en tous les

fcos poflibles , vous prévienne en cela.

Achetez vos Femmes , comme les Chi-
nois , plutôt que de recevoir une dot...

Miis non ; qu'une loi favorable facilite

les mariages. L'Épouse n'apportera en
dot guc fes charmes, nvec fes habits, fé-

lon fa condition , non comm^dot ^ 4nais

pour diminuer les pi émigrés dépenfes du
Mari. Vous verrez alors vos Filles ac-

quérir il -l'envi les vertus & les grftces

qui captiv ent les Hommes : vous les ver-

riez modefte»& tendresaprès le mariage s
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les mœurs éprouveront une révolution*

heureuse &l iubite. . . • Loin de nous la

corruption ! loialcsprocèsfcandalcus des

réparations ! ... O heureuse loi! FiUe

du ciel , le P. F. profterné te demande

à l'Etre- des-Êtres i viens, nouvelle Af-

trée , viens nous ramener T&gie-d'or !

& les mœurs , & les grâces , & la

beauté , & la vertu 1 S ïl faut des

Célibataires , ces IMonfircs fciils qu'on

étouffait à Sparte ,
qu'on noie à la Chine ^

feront deflinés à Tétre.

Je révais donc un foir , au moyen de

ne pas laifler condamnées au célibat tant

de filles belles âc parfaites, qui font

forcées de fe jeter dans on «lottre , oit

que leuv ,Parensy rcnfeiment inhurrjai-

nemen€« par le plus aifreus des crimes,

puifqu'il eft contre la Nature : Kt j*î-

maginai, que lorfqu'une Jeune-perfonne

aurait toutes les qualités , beauté , bonté

,

fanté, vertus, il ulait, pour éviter ce qui

n'arrive que trop fouvent ,
qu'elle ne fôc

.facrifiée à un Vieillard cacochime , ou

renfermée , porter une loi* par laquelle

•> Les Magittrats & les Notables feront

»f autorisés à avoir Vœil fur les excellens

f> Sujets , & ï décider que ces Jeunes-

ff perfonnés fans fortune, feront mariées

ftpar loterie^ fuiwnc leur condition :
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M c'efl-i-dire ,
que les Billets feront

iiâ ta\és de*manière » que l^Lotcrie tirée,

n la /t^iile aie um doc honnête ^ &
êi telle que THcureuâ aurait pu l'attendre

H d'un bon Parti u. La loi portera ,

H que ces Loteries feront toujours corn-

M posées de mille fiîikts % fixés \ un
M écu pour les Filles d'Artisans, &:c.';

it à (ix. livres pour les Filles iies petits

n Marchands ; à douze livres pour celles

u des Merciers , &:c,* ; à dixhuit livres

n pourcellesdesMarchandsplusriches; à

» un louis pour celles de la Bourgeoisie :

liEsiii^ à cent livres, 4ciiiéiiii^ à mile

livres, pour les Demoiselles , fuivant

n kdegré (^élévation kur Famille h.

Moi , le P. F. brûlant de zèle pour le

bien-public , la félicité de iTiesËgauX|

j'ai réfléchi mùreneot , durant plu<*

sieurs foirées » fur ce projet de Loterie

,

pour y décottVfir des inconvéniens , & \t

n'y en ai poiut trouvé ; & je n'y i\ vu que

4» avapnges infinis. Mail il Isuidrait;

qu'à l'appui de ccuc loi , on ajourât une

clause importâfitie ^ c*eii que les CloîtreA

»e pulfent être peuplé.^ que les Êtres

de rebut dans l«s d^ux^^xe^. Nous ne

fommes f^ns daos ces temps , où l'on

dévouai^ desHommescomme les Vidimes
4e k( Loi judaïque^ qui n'en admettait
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que de parfaites : le plus bel hommage
qifon puiiïc rendre à la Divinité 5 c'eli

de contribîier , en fiiivaot la Nature , ,

il la perfeâioii de fes Produâions ; c'eft

d'aoéancir, fans moyens violen^i^ les

monftruosit^s que le régime focial fait

najcie. Voila un hommage digne de

l*£tre parfait
,
qui ne k plaie que dans

la perfeélion. La piété conti uire à cette

loi , e(l une piété barbare & fauflè.

J'ai enftrite réfléchi fur les précautions

à prendre* D'abord , il eft clair
,
que

dans nos mœurs , aucun Homme mai4é

ne pourrait être Adionnaire. Cepen-
. dant^ il m'eft venu une idée, c'eâ que
des Hommes mariés riches

,
pourraient

contribuer à diminuer le nombre des

Afpirans, & remplir jufqu'k la moitié

des Billets delaLoteric : mais en fe fesant

enregîtrer , ils feraient difpenfés de don«-

ner|lcur nom , &c/, en écrivant en fuite

de leur mise : 7^125 prétention : tous

les Billets fans prétention , ne feraient

point mis dans la roue pour être tirés

avec les autres ; ils ne ferviraient qti^à

écarter le trop grand nombre d*Afpirans*

2*''' La condition de la Fille étant ex-

primée par lavis public de la Loterie

,

on ne délivrera les Billets qu'à des

Jeunes-gens (jui raflbrtiront ; à^moint
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qu'un Jeune-homme de méhce
,

quoi-

qu'inférieur par fa naiflànce , n*obtînc

laveu des Païens & de la Demoiselle

^

qui lut donneront une permiflionl par

écrit de prendre i)n Billet. Cette loi ,

de Tinégalité , c'aura pas lîeu pour les

Jcuncs-gcns d'une condirion fnpéricure;

parce*que l'Homme étant le Chef de la

Femme , il n'y a aucun inconvénient qu il

ait la fupéiioricé de la condition.

3."* Les Farens , & la Demoiselle ^

auront droit , la veille du tirage , &
lorfque la Loterie fera fermée , de fe

faire lire la Lille des Adionnaires : ils en

retrancheront quiconque ferait de mau«
vaises-mœurs, publiquement deshonoré,

ou connu pour un mauvais-fujet. La
répugnance de la Demoiselle ferait aufïî

écoutée; mais elle ferait obligée d'en

donner les raisons. Les Billets rejetés

se feront pas mis dans la roue : on fuf-

pendra le tirage , & on publiera quel

nombre de Billets refte à remplir : Ceux
qui auront déjà mis, pourront remettre

une-fois feulement
,

à-rcxccption de

ceux rejetés , auxquels l'argent fera rendu

dans là matinée du tirage , mais fans

fcandale ; cette remise fe fera fecrette^

ment ; le rejet ne fera fu que du pre^

mier Magiilrat de la Ville
^

qui fera feul
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avec les Parens, loifqu'ils feront la IcOf

cure de U Liite des mises.

4,"^ Tout Aélionnaire pourra prendiic

. un nombre de Billets » en prouvant que
cette mise n'incommode pas la fortune.

^."*Si un Homme riche, & qui ne
*

ferait point dans }e cas du rejet ; prenait

feul la Loterie , il poin rait ai e accepté

par la Demoiselle &l les Parens, cet

Homme ne rifquant rien , que de ne

pas avoir de dot*

6."' Un compromis de deux Jeunes-

gens qui prendraient la Loterie à eux-

. feuls , ne fera pas accepté ; à-^moins qu'ils

n'euflfent une fortune bien audefllis de la

perte que la Loterie occasionnerait k

7."' Un Jeune-hpmme qui aura mis »

pourra recéder fon Billet & fon droit à

Un-autre, jufquà VinOant où la Lifte

fera lue par les Parens ; mais TAcqué-

reur ne jouira de fon droit nouveau \

qu'aujtant qu'il aura étç , fon Billet à la

main , faire effacer le ^om de fon Cé-
dant : fil le pégligeait le di oit ferait

perdu (jour tou$-deux^ & la mise reficT

raît ï la Fil e.

p.*^^ S'il arrivait,.flue lors de la ledurc,

rÀcquereur fût rejeté , le Cédant ref*

(çra dans foa droit , ou y renoncera
|
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ril veut I mais Ja mise ne fera pas reoduc}

on ne remettra qoe celle du nommé*»
inent rejeté.

' 9."^ Comme il peut fe trouver des

Filles-de-méritc
,
généralement aimées

de tout le monde ^ dont on fe ferait un
plaisir d'augmenter la dot , le nombre des

Billets /ans prétention pourra aug-

menter , (ans diminuer le nombre fixé

des Billets afpirans : Les Femmes
même pourront prendre de ces Billets

/ans prétention.

ia"Me tirage fe fera publiquement;

en présence des Magiftrats, & de TE^
véque ou du Curé^ fils jugent à-pro^

pos d*y affilier. •

II."* Tous les n,**» de Billets àpre^
ientîon feront mêlés dans une urne à ce

deflinée , remués & refaffés durant cinq

ou (vL minutes : enfuite un £nfimt en
prendra un à fon gré deflîis, au milieu,

au fonds , où il voudra. Il le remets

tra lui-même au premier Magiftrat
,
qui

Vouvrira; lira leu.^jle montrera aux Af-

Mans > & le fera proclamer par l'Huif^

fier : enfuite il cherchera le nom attacUé

à ce n."^ fur le Regître ; il le fera lire

\ fcs AiïefTeurs , au Prélat, fil y eft , ou
au Curéj apcès quoi^ il le prwoiiceta
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^out-hauc au Grefii^;& l'Huiffier le

proclamera diftinftcmcnt trois- fois.

12..''^ Immédi;iteinem; après la procla*-

matioit faite , la foimne des tnrses qui fov^

mera la dot fera délivrée au Père de la

Fille , fous caution bonne & valable ; ou
même entre les mains d'un Cautionnaire,

fi le Père^ était fu^â^ & qu'il ne pùc
trouver Perfonne pour le cautionner:

le Magiftrat4)ourra même nommer un
Cautiooflaire d'office, qui fera tenu de

. remettre la(bmme au Mari , le lendemain

du mariage , à la première réquisition.

1 3 .^^ La dot de la Femme ainfi gagnée ;

se pourra être foumise k aucun iiypothè-t

que, ni employée à acquitter les dettes

antécédentes du Mari: les Créanciers,

fil en a , n'auront droit & aâiofi que
fur fes biens propres : Et dans le cas

où le Mari qui n'aurait pas de dettes

lorsde fon mariage, viendrait \ en con-

traaer pofiérieurement , il ne poursa

confommer de la valeur de fes biens
,
que

moins le montant dc la dot; une loi pU"*

Uiée tca^bée, avcrdra tourtes CréaiH

ciers futurs de fe tenir fur leurs garde&^

4a ént h F^mme matiiée |)ar loterie

-étant inaliénable, même dans le cas où

elle f'obi^fait pour ceitoii

; bien qui devra nécclikiremsot palTer au»
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ftlfansy &.dont un immeuble du Mas2

de même valeur répondra toujours.

Au-moytn de ces précautions, les ma-
riages par loterie mettront dans la fo»

ciété des Filles nui itantcs, que la pau-

vreté en éloigne i ie Genre-humain ac«

cherra, petit- à-petit, quelques degrés de

peifedion de-plus. Je penfe même
,
qu'il

lërait à-propos que les Magiilrats veillai^

fent à ce que les Perfonnts des deux~fe-

xes grandes, robuftes & belles , ne puf-

fent prendre danrre ctat que le mariage,

& que fans être contraintes à former œ
lien , on leur fermât aumoins les états

qui font une obligation du cçlibat. Ce
ne ferait pas une tyrannie ; ce n'eft pas

gêner la liberté ; la nature ne parle-t-elle

pas auflî impérieusementqu'àd'autres , au
cœur <Sc a'.jx fcns de ces Individus parfaits ?

Ils ont reçu ia vie,& doiventlarendre ; qui
• a reçu la vie & la beauté, doit doublement

à la nature; comme le Grand & THom*
me riche doivent douMemenrà la Parrie«

On pourra faire autant de ces Loteries

<]oe les Chefs des Villes & des Villages

,1e jugeront i-propOwS»
.

,

; Voici lesxjuaHtés que doit. a\cpir la

Fille mise en Loterie, r/* Elle n'aura au*

cun défaut corporel; c'eit^àrdire^ qu'elle

lètra bien-faite , dune figure agréable;

toa$
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^iiifi I iii -iirTi — .

^

tous les membres feront fains ; elle fera

d'une fanté'ferme^ ^fin rimieft >e1Ie ne
pourra infpiier.de yépujgflanc^. ^..''^Ellc

{«ra propte,- f&igneuse économe y kbo«
rituse , douce. 3,"' Sa réputation fera

ÛDS tache : mais darvs 4e cas où elle au«
fait été attaquée paria méchatvoeré , com-
me cela n'arrive que trop-fouvent dans

les Provinces^ aux FHles-de-niérîte fie

pauvres / le Magilhar épurera la répu-

tation de la Jeune-petfonne, en rernon^

tant a la foiircedes bruits, & il en mettra

la faulfeté en évidence
,

par un placard

affiché. 4."^ Dans le cas où la Fille ma-
riée par Loterie aurait quelque bien, il

reftera dans fa Famille : il en fera de-

même des fuccefiions futures ; elle ne re-

cueillera rien, que dans le cas où elle re«

lierait uniq\ic héritière, faus aucu,nc

ccHicurrence de Paï ens mâles*

Comme dans les Villages , il n'eft pas

néceflaire que les dots (oient aulii fortes

qn'à la Ville, on pourra y faire des

Loteries , où les Billets ne fcionc que
' de irenu fous.

'

On permettra encore aux Gai fons d'une

Paroiflè où il fe trouverait une jolie

Perfonne , qui réunît les vœux de plu*

sieurs Frétendans ^ de £Eure entr'eux un

compromis , ôc de ta;Ker eux-^mémes let
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Billets de la Loterie, à li pteraUce des

voix : ce qui iera certifié au Magtltrat

par la fignaturcd? eqius tesAdionuaiies»

ani auront la majorité fur les Ncmi?-coh

2satis<: & ençeieas, les JiUcta irooc.

aufli h^ut qu'on voudra. • :
' • •

•

.. LcsEiraugers nefeiout admis a prendre

ées Billets
,

que lorfqu'il ne feront pas.

remplis par des Gens du Pays.

Lorfqa'one Fille fera pour être nuse;

en loterie , il fera indifférent que cer

foient les Parens qui faflènt demander. •

cette faveur au Magiftrat , ou que ce;

(bit toute autre Perfonnc qui en ouvre

l'avis: tout le monde aura ce droit, &
après, a fuffira que les Païens & la Fille

y confentent. On ne fera cependant l m.

formation fur les qualités & la conduite

>

qu'après que leMagiftrat & les Notables,

auront décidé qu'on peut faire une. Lo-

terie : Car en tout il faut éviter l'excès.

Loi fqu'une Loterie fera proposée »

comme la Fille pourrait avoir une inclina-

tion, elle fera libre de requérir fes Parens.

de faire la proposition fuivante (au cas

où le Parti leur conviendrait, & aur^t

un mérite réel ) ; Ceft à favoit r

Que les Paï ens iront prier le Magît-

trat de faire une procUmatioii. conçue

fa ces tctmes:
,
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Mademoiselle N. a l'honneur défaire
» une demande à Meflieurs le Cotisans
*> de la Loterie

, qui eft
, qu'Us Teuillenc

w bien Ten rapporter à fon chois, faus
H laifler eftcauer le tirage «». .

•

' Ceci proposé, les Aôionnaires répon-
dront par leur fignature, qu'ils iront'
apposer cbés le Magiflrat , au bas de
I original de la proclamation, & lorfqu'il

y aura un nombre <lc Soufcriptears hî-
nsant, ce fera ui.e chose décidée; la
Fille nommera fon Chois, & Je mariaét

'

1 accomplira.

Ce dernier arrangement n'aura pas
autant d'inconvénîens qu'on le croiiait
d'abord

; & il n'y aura pas à craindre
qu'une Fille indifférente le- prenne ; par-
ec-qu'il diminuera néceflàii ement la dot :

Kt dans le cas où le chois (èrair refusé -

à la Fille, par les Cotisans, elle ne
pourra fe fouftiaire^ la^Loterie d'abord •

par elle acceptée ; elle attendra l'évène-
«•ent du fort, & f'y foumettra avec
roodeltie. • • • .

'.

"

•' Ainfi
, mesConcitoycns

, je vous pro-
pose les idées qui m'occupent torfqné je -

me promène le foir dans l'obfcu rité : Je
ne fonge qu 'au bien des Hommes

, parce-
que je fuis Homme focial, & que je
crois <iue chaque Individu doit employer

;

Si]
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toute (a f^tcké» trouver quoique chose

à'mk à U Société.

^ Lor{î|ue le gros Colporceur ent ache*

vé de lire ^ il regarda gravement TAdèm^
blée 9 daos un filence interrogatif. Mais
Perfonne ae icpondij : on atccndaic qu'il

rexpiiquâi lui-mé9)e* Il -le fit par une
forrie violenie contre les Loteries , les

Académies-de-^jeu , & tous les endi'oijts

oisifs de la Capitale. —Hélais ! ajouta-

t^l; j'ai joué ; mon temps .& ma fortune

fe font évanouis comme rombre dans les

Tripots; je les ai quittés: relient les

Loteries; & teUe\ft ma Êiiblffle, que
malgré la certitude de perdre, fy fais des

mise« hebdomadaires y dans Te^^oir qu'un
lot me rendra une partie de mon argent I

f Inucik efpoir 1 il y a vingt ans que la

fortune joue aux barres avec moil j'ai

été! iecroiriez-\M)us^ j ai été deuy-^fois le

voisin du gros-lot, dans les Loteries ordi*<-

tiaires ! Une autre fois, im terne-fcc m'a

échappé i j'avais deux n.''^ le troisième

était 39 , & je n avaisquc 38 f ... Voila

de ces coups desefpéransi Je me fuis en:^

tété à fuivre la fortufie ; le Hasard m'en
approchait quelquefois: tels ces feux-

folets y que Tiroprudent Voyageur prend

pour la liimiçie d'unç habitacioa , é( ^ui
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le fooe tomber dans un marais 1 £t ma
boutreft puise! & j'ai vendu jufquàraes

boucles ! & )*atteris impatiemment que ht

mode vienne , où les Hommes porteront

dés rosettes à leurs ib uliers comme les

Femmes. Tem*y conforme d'avdnce ;

ces cordons ; je me couvre de cet habic

jadis noir ^ & maintenant*-. ...

Un écîat-de-rire
,

interrompit TOra^
teur : mais conune il ne fut jamais bon»
teus , il ne fe déconcerta pas , & dit

,

en fcn-fonçant dans le fauteuil fémi-aca-

démique : -^Je fuis un exemple vivantdu
Hial que causent ôc le jeu & les I^oteries :

corrigez-vous ^ Mortels , à mes dépens I

L'Abbé fe hâta de prendre la parole
^

-de^peur que le Colporteur ne fît un plus

k)Og difeours. ~Je vais , dit-il en^ fin-

clinant vers la Présidente y diverfifier Ig

matière. Nous devenons férieus ^ avec
des idées philosophiques; les querelles de

Médecine& des Thèses ont eu quelque,

chose de plaisant ; mais cela ne nous

toucbc pas d'afles près : une Raptoma^
thi€ \ n'eft fias ailes noble : \z Loterie z
luontréquelque chose de piquant, fur-tout

avecle Complimentde VAuteur; mais je
vais traiter un fujcc plus riant , ne vous
^i^^J ^^^^^^ pas etirayer au ton d'enthousiafme

v

,
fHfieprendraiqwelquefois, c'eftlamode;

&iii.
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VOlympiadt.

A Theuie où commencent à fordr les

Chauvefouris , dans les derniers beaux-

Jours de l'auromne
j Je vis à la porte des

Italiens f une grande aâluence ; on fe

prcfFait, on fétoufFait, & l'ondulante

Midtitude aiak par Hots
,
repouilée par

èfi^ Soldats armés
,
qui la contenaient à*

^einè. J'eDreodais fortir de la Foule des

JSahî cnmUcrâsCf on m*étouffe ! 6c

jetant les yeux fur le balcon
,
je vis TAu-

fcav ou k.Musicien qui fouriaic aux

Mourans, & les encourageait par uu

regard de complaisance, à ne pas fe re«

buten Je réfléchis, & d'aprSb ce que
je voyais , je me dis tout-bas :

. desHommes raisonnables « viirans

dans un pays policé , dans un fiècle très-

<goifte , où l'on aime fcs aises par-deflui

tout > f'exposent à de croelies fouffran^

xes, & n^me à périr ,
pour acheter le

droit de payer pour voir la Pièce ^ il faut

qu'elle foit d'un mérite infini, &qu*infini

^oit le plaisir qu'elle doitHionner-/

D'après ce raisonnement, que je cro-

yais fort-iage
,

je m'engageai dans la

ps'tik côrome les autres ; ccsnine eux ^ l9
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fus étouffé ; comme eux je reçus des ^

conps-dc*bourrade ; mais comme eux
,

Je n'osai cncr , depcur que mon accent ^

*fîinèbrc ne me fit reconnaître pour le

Hibou: Enfin , arraché , tout en fiicur,

j'obtins un billet , & j'entrai (kns le Four
italique , avec un manche &: un pan de

moins i mon déplorable habit,

• Je refpirai pour-lors : mais ce ne ftit
'

pas pour longtemps. Le parterre, f'em- .

piit, & les malheurcus Piétons entâflës

ne purent bientôt plus fe remuer : fi TUa
ifeux veut Êiire un gcfîe , ce tfeft qu'en

donnant une fecouffe violente , dont le

mouvement communiqué ébranle toute

la mifle ; le flux- reflux naît & fe pro-

page :
''

tels que les épies des fertiles gué*

rets plient letirs tétès ondoyantes fous la

fureur des autans ; telles les têtes fran-

çaises imitent les flots d'une mer agitée..»

—Bon ! medisais'je ! plus nousfoufFi ons,

plûs il faut que la Pièce foit bonne-I &
je prenais patience, en efTuyanr Teau qui

m'inondait le visage.

Il y avait* une heure d'attente: & ii

la conVerfation accourcit le chemin y elle

peut bien accourctrles heures. J 'adoucis

ma voix , & je qucflionnat mes Voisins.

Mais je reconnus bientôt qu'au Spedaclc

,

- "les têtes font montées aufutile ^ & qu'on

S ir
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îi'y a de goût que pour les fadaises. On
pafTa en revue laTroupe lulique. M.^^^

TriaL.* quel gosier I elle eft adorable 1^*

elle cliantje mieux que . les Muses. *

Cltrval^.. Il tire tout le parti, poffibie

4c fa voix usée... M.^^^ Colombe, . .

.

£lle eft jolie.^.. Guichard.*.. il chaote

joliiucut ; mais il ne fait que faire de fes

.bras*..» Juhcn.... il miaule»... Suin;..^^

il ne devrait jamais ouvrir la bouche.^

.& ne jouer que la pautomime , âcc.' Cqs
Tornetces ne tardèrent pas à. ni'etmùyer.

Mais il falait bien prendre ce qu on me
donnait. Un ÂAitre alaic , commencei:

l'analyse de la pièce , Se me priver du
,jpiaisir d'en fuivre infcUmmcnt laniarchey

quand un beau ,
jeune ^ gros ^ grand ,

lai cre Garfon ^ fixa notre attention par fk

baflè-tâille agtéable fonore..

Il î :icont:i"ii a tiois de fes Camarades.,',

fes exploits amoureus. Inépuisable fu*»

îet, \ en juger par Taîr & la figure dtt'

Héros. Après le narré fuccint de quel-

ques tours aiTés gaillards^, il baifla la voix

,

de-manière a ne pouv^oir plus être en—
. tendu que de la.moitié du Parterre , Ac

d'un côté des premieres-Iuges. Il TagiC-

lait d'une confidence..

—Je touche au denoûment. —Avtc
laquelle l .^AJUdamc -rAW
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«lie cù jolie. le crois l Elle me
àkodthiçï, Il faur cciier de nous voir: û'

je venais à vous aimer ^ je redoute éga-'

lement deux choses ; l'une vous regarde

,

Paucre n'arapportqu'il moi-fëule. ^£h l
qu tfl-ccdonc? —Je ferais trop tendre;
je ne pourrais m'empécher de vous etf

donner fans cefle des marques; & moîT
Alari fen appercevraic : CeiTonsde nous^
voin —Vous ne m^avez donné qu'une
de vos raisons. —Voici la féconde^
Vous êtes jeune

, emporté', alMiabie. .

.

Une Femme mariée nepeut pas fc livrer au*

paocbant de fon coMr toutes les fois que^
ion Amant le désire.... Un plaisir pbs*
facile

, plus prochain vous féduira... Et
fi malheuFeusemenr , vou^ aliez maî^*

choisir,*,, mon Mari... ah ciell —II'
dut que je vous adore; cdmme je le fais,

pour vous pardonner cette injurieuse-

idée 1 -^Jc ferai fidelle ; mais je n'ef*»-

prère pas que vousiefoyiez Te connais-

votre fexe. —Sont-ce là tOtties yos^

craintes ^. Mais,«i% otti^.--

--Tu vois que c'eft une chô$e faite ^
( pourfuivit le Jeune - homme Noùs^
îfons au bal te carnaval

,
Elle, fon Marî^

& Mol; je te dirai quel fera fon degui^
ffefftent ,1 fil nous verras

,

.:£pj>u5Ci|Ju^vii^uMom Uii^
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lieureusc qui tnbis ton Épous & toi-

mcme^ que a'étai^> tu a-poitée d entendre

cette converfation
,
digne de ton Sedao

teur! Quoi! tu n*a. encore fait que

préméditer le crime ; & déjà tu es des«

honorée ! Trois Faquins , qui te con-

naillcnc ne te verront plus fans fourirc

malignement de ton déshonneur, que tu

crois bien fecret ! Et fi TUn des trois •

jalous du criminel bonheur de fon Com«
pagnon , aUic fournir à ton Mari 1 es-

moyens de te convaincre 1 Un Billet

anonyme , bien circonftancié peut TinP-

iruire! Moi^ ^fais ton nom : arec quel*

ques foins, je découvrirais ta demeure.

Trembles £c vous, Maris impru«

dens, qui exposez, des Femmes |eunes

& jolies avec des-Hommes plus aimables

que vous , itupides Maris 1 tous êtes

pi tfqifaulîî coupables qu'ElIes. La Loi

,

leur Famille , votre Patrie , en vous les

confiant , vous fit les Protcôeurs &
les ^^zf^\%fjks de leinr chaileté ; vous ea
répondîtes à la Patrie: veillez donc fur

iÇlles; reitdezrles heureuses par vos

:|i|}fneionsr ; jnccitez leor reêoonaiflMce l
& qu'elle tienne un-jour lieu de l'amour^

qui ne faurait. loujoura durer»

On joua la pièce. M.^^* Trial en**

chaua:; .LUrval iQVAf & qiéiiagça.ia

«
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voix: Julien miaula: xu}^^ 'Colomht

montra fcs grâces; Guickard chanta
avec goût ; les Cœurs firent un bruit

très-harmonicus , & la Pièce fachcva

,

fans que le Public y trouvât à recfire.

Quelque ten>ps après
, je fuis retour-

né aux Italiens y on donnait IsabeUe^St
Gertrudc &c CaJfuridrc^OculiJic ; deux
Xeiines-*gefls étaient à mes côtés » cous*
dçox dans le fervice , & tous-tj^ux , à
ce qu'il me parut, d'une Famille diiiiu<-

guée. Uun des deux racontait à l'autre

une avauture que voici :

—J'aiétéchésm/& m.°*^ 7e/, k

m."***** , leur Aînée érait à la m.iison :

Elle eft jolie ^ & point bégueule. J'ai

w avec elle une avancure. —Tu n'es

•pas le feul. —Je le crois 1 elle m'a pa-
*ro très^ite.* —Son premier coup*
d'œil m'a laiflc entrevoir que je Tinté

-

relTais ; une forte d'eroprçiTement aisé )^

tju'elle a marqué eh me voyant , certaine

fatifÛdioQ qui perçait , m'ont fait pen«

(*)DanfS notre ficelé, les Filles portem l'usage^ Patsance, jufau'à bannir abioiumeoc la pudeitf
naturelle à leur leze. ( es manières libres, aatre**

-fois cléroloes aax feules PrincelTes
, qui en usaient

•«vec leurs Iidi^iears , fonc pallecs jufquc dans la

bourgeoisie; & nos Pères verraient aujourd'hui

avec âacftoc de furpme ^uc dWignaûéai une
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.kt qu'un.téce-à-^tête accidentel ne . lierait

pas malhcurcuSi Je Fai cherché : je l'ai

trouvé à kçi heures du foir : (
j'étais ar-

rivé pourdtner.) Elle était dans fa champ

bre : je me fuis félicité du hoûheur de
X pouvoir lui,dire Ufl mot.de-particulier ^

dans un piflagc aufli-court que le mica

chés fes Parens, puifque je partais le

lendemain. J'ai enfuitc parlé de mes
fencimcns ^ ou , je crois de mes désirs*

.On a fburi : j'ai pouflë ma pointe : Bre^,

.yù pris la p.lace d'ailaut,ja.porte reiiée -

entr ouverte. Â•^peiQe favais battu r£a«
.wtmiy.àt m'étais rtmis en gaidc, que fa

petite Sœur eft entrée» **-Ma Sœur.l'

ma Sœur ! fjvez-vous— —Comment,
^ue vouiez-vous^ Mademoiselle P

ce qu'on entre commença, quand deux
.grandes Perfonnes causeot en-partico-

lier? —Jr ne le ferai plus ma «Sœur#

Maïs il faut vou.v dire, que le petit Chat^.

.en jouant avec le petitCbien ^ lui vient de

.duancrdefa^gi ilFe dans I œil i&: qui. k petit

, —
I n ,

—gsggggg»

Ij^ime fille dcfeime -ans-, recevoir galamment an \

.jeune Cavalier ^ . rirr & jouer fui le mot avec

lui, plus hardiment que n'eût ose le faire i|n

.J^une-hommc il y a cinquante ans. . Nou&.d9I||^

Ibmmes bienr&rmes l . Nos manières ^ nos bibiq^ ,

SOS chapeaux yjtos propos, le&Femmes prenneiH^:
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Chien pleure ^. pleure —RetourMS
bien-vîtc le coiifolcr ; c'efldc vocre âge-*

Et la Peûcc Teiweit alée««^. Oii ma
fait beaucoup de reproches fur mon inw
piudeuce>. 2c Ton a fini par me donnée
readévous pour là nuit dans, (à chamiNrew

Le malheur eft , que pour aler à cette

chambre «.il £aut palier, non par celle de-

là Mère , mais par un efcalkr ,Tur le^

quel donof une fenêtre ^ par où la Ma«-

hian voit tout ce q^i va chés /a Fîilc;

Pavais besom de repos. L'heure était

IBiDuit ; me fuis au mis lit en fôftamT-

de table , & ne nie fuis éveillé qu'à deux
heures. * Jeme lève auffitàt, &forcde ma
chambre . Maîs q u a nd jc fu i s v i s à- v i s la

croisée de la Maman ^. je vois de la lu^

mtère, & j'apperçpîs jn."* debout

je m!ep retourne. Âubout d'un quart-

.d'heure, reviens : encore de la lunnète

mais en me retirant
,
je fais tomber un

chaffîs de vitrage de la galerie, quioa*

avait ôté pour donner de la fraîcheur ;

. tous les carreaux fe brisent avec ua
# fracas épouvantable. Je m'enfuis, depeuc

*d*étre. découvert : tonte lâ maison efl

liientôt.fur piéd m."*^ ciFrayéc , a
éveillé tout le monde : Dans ce tumnlte,

je fuis forti comme les autres. : on f'eft

.

îonuré^ en vojfant la ciiuse du bruit |.
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chacun feneft retourné dormir , fie je fuis

cotre eofin chésmaBelle, qui a beaucoup ri

de tous mes prétendus malheurs; car je ne

lui ai pas dit que j avais dormi cinq heures ;

fai doublé te nombre de mes tentatives
,

& j ai fait valoir mon courage à fui mouter
les obilacles : les Femmmes aiment ça->«

Je rapporte cette avanrure pour éclai-

rer^ & rendre défîans lesFarens qui l 'eu

rapportent trop à leurs Filles. Veillez
,

MèreS| veillez ; les foins ne iàuraient étie

portés à Texcés 1

@D joua enfuite Isabelle » & j'ai eu le

{ilaisir dy revoir pour la prcmière-foîs

*aimable Faycl cadette. Il eft împof-

fible d'exprimer quel charme elle a don**

fté pour moi à cette pièce usée ; j'ai cru

voir Tinnoceme ^ la naïve Isabelle pour

la première'^fbis. C'était un naturel , on
fon-de-voix fi touchant, qu*il me femblc

Fentendre encore retentir \ mon cœun

<J
Mais ce v\t{\ pas aflés de vo is parler

de la Scène itai'oue : je vais fouvent à
notre Théâtre encnanté : Voici les obfer-

Vaiions que je fis, il ^ a quelque temps
,

fur Armidey dans lX)péra de ce nom : jè

Vais vous les lire avec mes remarques

ftr lé jeu que j*àurais désiré poui* la belle

fkivLt ^ donc a parlé Roujfeau.
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t

* m

Armidc.
X

O luck 1 Ârtilleimmortel 1 Génie puiflànt

& créateur 1 quetesbeautésm'enchantcDC 1
^*

Tadis la belle Armidc jie charma point

Renaud davantage I que tes accords font

touchans, quand il faut plaiic! qu'ils

font terribles , quand il faut épouvanter!

Va feul Guerrier l que dites*Youi I

Ceverseftun chcfd'œuvre! Je cours!

tonArmide ; Je laitens avec impatience ;

& quand on en eft i ce vers
,
je me con-

rraûe comme onHomme qu'on va heurter^

je me roidis : mais tu me vaincs ,tu me fuf^

montes ^ tu me terra/Tes , tu me ravis ; je

{XHifle un cri d'admiration & de jouiffiinccl

Chantre divin l ranime les beautés

^e QuinauIiT: fi Ton te donne uni

Alceftc , une Iphigénie
,
préte-kurs tel

acccns ; mais fâches , niodtrne Oifct |

que ta harpe elle-*méme n'embelUrait pas

un mauvais Poème.
' ' Et toi , célefie Rosalie » que ton zèle^

tes grâces & ton bel oi pane font chérir ;

toi qui remplis& furpafles mes efpérancesf

d'où vient une-fois, une feule fois, es-tu

audeflbus de toi-même? Mais cVf! dam
Foccasion lâ|^Ius imj)ortantc. Où je àmt
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firémir, trembler; où jt dais étr^ emporté

]lar l'intérêt qu'inrpire Rtnaud endorini^

îbus le poignard ; on mon cœiii" doit être

l&céreilë pour Armidt elle-méine » pvêc6

d'immolerleph.sbeaudesHumainsJeplus

granddesGu:rners-, jè refte froid; moa
âme rêtait' ouverte' , avide d'iinpreflioos

fortes, & tu n'y as rien fait entrer.*.. Ah l

Rosalie 1 ce n'eii pas ta fâiite 1 ônt*àuri

prefcritton jeu. Abandonnée à ion génie, ,

tu n'adraisque trop excité des mouvemens
terribles &: délicieus?... Je ne vais dont

pas te donner des avis ; mai.vje vais te dire

4K>mmeje fem tout cebeau*monologuai

Arrive tranfportée: tu fais où eft

JLenaud : cherche*le d'un oerl curieus,

inais égaré: vois - le avec furprîse •

marque -ia pui/Tamment f qu'elle pafifc

dans l'âmeduSpeâateùr. Chante enftn^.

avec une forte de délire & de fureuf*^.

m t'avancant fur lar* fcéne

,

Enfin H efl en ma puîflanfé ;

Ce facâl Qoemi , . .ce fuperbe Vaiaqueiù !

Arrête-roi: regardcrlé , fans r'appro-^

cher: qu'un commencenient de ttottUe

falTe rremblci ta voix
,
quand tu diras

Lecharme du (bmmcii le lirtt à m^ ve ngeaoifeè)

Je vsûs percer foninmciblc ctoéur;

•îu courras, en chantant ce demies
¥«fs 4u c^tédçRwaudf Tu t'mètçxm^

«
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Îl quelque difîance en friflonnant, &pouc.
teocouragisi coHméme, tu diras:

Par lui tous mc:> Captifs font fortis d'cfclavagc*,3

Avançant fur lui u main trerablance 6c
sial^aflurée i *

.

QtfU ^Bouve ma rage. ....

Çeft ici qu'il £iut que le tableau foie

au,plus haut degré de terreur: car rout

ce qui fuie o'efi eft qu'une dégradacioiK

Que des efforts redoublés , mais împmf^
fans ^ te forcent à dire

, après un long ii^.

tenee , en fesantquelques pas en-ïrrière :

Qaei troablemeiaîsit.*.. qmine fticiiésiterf.;;.

Un gcfte de recueillement » en disant :

Qu'cft-ce qa^en fii faveur la pîtîé me veut dire If

Reviens avec fureur ; niais de Taîr d uné
jkmantedemi-vaincue ijaireixcite cû v'axa;

r

• Frai!OAs!.«..

.

avec ab^mentt
Qel! qui peut m'ancteft

Xvcc une nouvelle force , d'autant plus

|;rande ^ que c'eft le dernier effort ;.

^ Achevons....

prefque toute décomposée

Enfin,
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Ce dernier mot doic^écre prononcé d'un

ton & d*un air qui marquent Tétonnemenc

& ic découragement. Un long filence/

Ënfuicè 9 un-peu ranimée^

£ft-ce iûaû que )c dois me veager aujourd^Jmi !-

D*un aîrpief4ue tendre, regardant -Rc-

naud :

Ma colère Pcteinc quand fapprocHe de loi*

Venant trcs-pi ès : " ; • /
Plus jç le rois , plus ma fureur eft yame«

>

Levant le bras &l le poignard en tremblant 1

Mpn bras tremblait: fe refuse à nia haine»

tetant le poignai:4 ; dVjec ,une horrçQV

bien marquée :
; >:

Ah ! qaelle cmauté de loi ravir le.jour , dcci* v

Il ne doit pas y aj^oir deux vers^ pro*

noncésde fuite dans ce monologue. Ç'eil

un Poème entier : Moderne Armidê ^

donne^^lui la Tic ; il Pactend de toi.

Mademoiselle Rosalie rend parûite*

tnent le relie de la fcène^ & Ton jeu eft

cn-général d'une incelligence qui féconde

& le Poète & le Musicien. ^ On admirait

fur-tout hier , comme elle fembellit dans

certaines fituations : c eft Ârmide avec

tous fes charipes :

. On a beaucoup . m/ Lcgros ;
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CecHommCy dont la voix eft la plus

belle de TEiuope
,

joue fur - tout la

première icène du cinquième aâe , avec

un abandon voluptucus
,

qui tranfpoi re-

raic Ç^umaut de plaisir | l 'il pouvait eu
être témoin :

Armide I vous m'aler quitter 1

Ce vers , comme il eft rendu , retrace à

rimagination tous les plaisirs queRenaud
vient de goûter ; on les enirçvoit fous

une gaze légère ; le Poète & le Musicien

ne pouvaient rrouver un ori^ane plus fou-

ple, plus harmonieus, pour rendre leur

intention. Quelles délices , de parta*

ger aujourd'hui les plaisirs de la Gourde
Louis-xiV I de fe reporter à ces temps

,

époque glorieuse de la France , & de fe

dire ^ Ce que je vois, ce que î'entens ^

eft fupérieur ï ce qu'admira ce grand

Monaîquel

J'aime , dit un Homme mis en Mé^
nétviei-de-village, qu'on loue le Ch.*'

Gluck 9 6c Quinaut y & m.^^^ Rosalie ^

& m}^^ Duplant , & m.^^* Bcaumefnil

^

&ra-^^" ,
&m.^i^

:

J'étais un des zélés Partisans de la première

Aârice de l'Opéra , m.^^* Arnout ! Ah !

qu'elle était adorable | dans le rôle de

Ffyché^ en 1759 1 Jeune alors com^
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nie elle , mon cœur , mon efpric & met
f€D$ lui poitaicnc ud triple hommage l...»

£c nos Diaofes ? Qu'étiit<<e , il:y avingt
ans ! Qu'était-ce encore l'un de ces jours ?

Mais depuis que nos premiers Daiw
feurs composent des Ballets-pantomimes,

tout fanime , tout revit à l'Opéra : les

talensde irosDanfeuses, d'une Guimardf
d'une Halard ^ d'une Hcincl; ceux de

cesjeunes& charmantes Nymphes^TÂ/o-
dore, Cécile^ Doriyal, brillent d*ua

éclat que l'aDcienne Danfe ne leuc

eut jamais donne : les nouveaux Ballets

mettent en j.eu leur phisionomie iU
fdtit briller leur mtelligeoce autant

que leurs tafens. «

Mats l'heure f'avance , & |e vais lire ma
Pièce. Elle n eft pas fongue :*c'eft auflS

un hommage au Génie de la musique, à
Gluck : Je lui dois le plaisir de voie

aujourd'hui des Opéras intéreflàns. Tom-
bencdansToubli, àiXts Akyone\ irles

' JJÏ, & les CaUirh4>/y&i \çsÈn/e,^ &^
tous le» foporifîques de Taneien Opér4 1

je ne veux plus que du Gluck ; Encou-
rageons , par un apologue , cet immor*-^

tel Génie à braver la rage impuiflante de
iesEnnemis' Fuyez^ modernes Midash
Apollon va chanter, & Marfyasaxor

« fié lui fciviia de uophée L
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A m.' le Ch." Gluck.

Le Ménétrier & les Lou

GlUCKy doQtle puiiTant géniç

le présent cher ^ux Français ^

lyone yérlt^ble hanBonie,

Je n!ose diaucei ces Xuccès; •

L'Oîsea« de la mèlaneoUe

Ne fréquente qoe les jciprès i

Et pour former une couiounc ^

Telle qi/£ocetpe te la donne »

Je ne puis ce que je voudraisj

Il faut au myrte unk la rose .

Que fQUtiendr^ le vert laurier:

Il fane encor bien antre cbose^

Dont les I;;libous faugue gosier^'

Ont toujours eu pethe dose*»*»

Ainfi I )c vais te £aiie en prose

L^apologue des Loups-& du Ménctrïcr.'

Fanchon Berthier fe mariait à Jacques

Gueixcaux^ dicfilaise« Lafillecte éuifi

jplie:, Jacques était un faraud qui avait

fprW plus de huic ans dans la milice :

la noce eut une rufiique fompuiosité j

car oucre lepetit-falé, on y mangea deux

Aiay«ux > du iQpges ^ quatre Qies ^
grai&s
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ou maigres » deux Coqs-d inde , du pâté

de Lièvre <c du civet. On prétend

même qu'il y eut du Renard , morceau

ééUcaty disent les Paysans y IqrfquWa
pu Vcxposcr dans un jardin quinze jours

a le gelée furpendu à un prumer. Mais
tout ceh n'était rien en comparaison de

de la musique : Jean Roard , vacher du
village y & Covin la Cornemuse ne pa^

furent pas fufHsans ; on envoyaiufqu'à Li«

chères » chercher im Hautbois. Quel
concert 1 Jamais, ô Gluck, tu n'en

Prndis de pareil 1 il extasiait iesBonnes»

s. Le znà Colas amant de la Fille

du Père Chevannes , était fi tranfporté

,

qu'il ne pouvait fe lafler de lui faire dan-

fer des Bourguignotes (danfe charmante^

pour les Amans, même les plus délicats

,

puifqiie de cinq minutes en cinq minutes
,

elle donne le plaisir d enlever fa Belle,

dieu fait par où ! ) Fouard le biutal,

perçoit avidement la ruftique harmonie&
en devient plus brufque : le fenfible Vc-
zinier en eiî plus tendre ; le gros Couchât
encore appesanti par lesviandes & le vin ^

f'agite en titubant; tandis que Daugy aux
jambes inégales , faute avec tantd'ardetsr,

qu'on ne fapperçoit plus qu il boite. Le
Hautbois Pandevant était leur Gluck , &
Vïh fouffiaicnt le VacUer & la.CoruC'^
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iBUse , ce n'était: que pour laiflcr reposer

Je Hautbois.

,
Mâis commcDC peindre les fauts des

jeuncs-rilles ! ta Mariée leur en don-
j>ait I cxemple : kgère comme Zéphyre ^

mats forte & vigoureuse, elle était info*»

ligable ; elle alait dHommes en hommes
tn figurant , & fe fubûituait adroitement

à la place de chaque Danfeuse. C'eft

alors qu'on voyait les jupons rouges faire

le parafol 1 Que font auprès les bals de

la ville jé... & Halard , &c Pelin , & Gui*

mard , & Heinel , & la jolie Cécile , &
Doiival, ôc Théodoie ? &c/, 6cc/

iVlais revenons à nos Loups.
' La féte dura deux jours. Le fécond ,

^ la nuit tombante ^ Pandevant le Haut<*

bois, bien payé à trente fous par jour ,

les poches remplies de gâteaux, de

çroutes de pâtés , de deux moitiés d'Oies^

de deux langues-fouiTées , de trois car-

caflês de Lièvre , d'une cuitTe de Renard ^

Ten-retouina chés lui. Le moderne

Oriee avait un bois ktraverfer. Quand
il fut au-milieu d'un taillis ^ il entendit

une musique peu différente de la (iemie ^

exécutée par une vingtaine de Loups^

Le ^Bonhomme qui voyait la terre couf

verte de neige , & qui favait que la faim

n'entend pas raison^ eutpeur^ & doubla
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le pas : mais à un chemin de traverfc>

il rencontra la heurlante Cohue
, éga-

iementitgitée par deux besoins prejQàns^

Tamour ific la^im* Cefl Tusage parmi

jnellieurs les Loups ,
que fi la Louve en-

chaleur qa'ils fuîvent à la pille, paft

devant un Homme, une Bête, un trou-

peau de Moutons fans f arrêter , toute ia

Cour parfe de même : maïs fi elle attaque

,

chacun l'imite. Le malheur voulut que

Tédeur des méts qn'^inportaic le Méné*
trier, frappât agréablement Todoratde la

louve& desLoups amoureus. Ellefac*

réta pour prendra le vent , & convaincue

que l'Homme qu'elle voyait , était le por«

teiir des bonnes choses qu'elle fl?iii ait, elle

fe mit à le luivre. Trcmblaut de peur ^

le Bonhoratne réfléchit férieusement fnr

ce qu'il convenait de faire en cas pareil :

Tout cooûderé ^ il fe prit par lui-fflémey &
penfa qu'il fe contenterait volontiers de la

moitié avecunHonnéte-homme poiTeiTeur

des matéraux d'un bon repas. Il fit à mclr

£eiirs les Loups l'honneur de les croire

auffi modérés , & tirant^ fa poche ^ non
fans regret, le deflbus d'un vafte pâté^

il ie jeta au^ilieude la Troupe affamée:

Un feul Tava^ : les autres n'en furent

qiie plus ardens. Il falut recommencer t

xnaisFand^vantj 4epeurde fâcher quel<«

qui»
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qiî'uh de CCS Mefficurs , qui ferait moins
habile que les autres ,

jeta tout-à*la«fois

,

gâteaux, carcafles de lièvres, cuifTe de
Renard ) os d'aloyaux, longes, moitiés

d'Oies , & jufqu'au pain de fon bilTac*

Joue fut dévoré en un inAant.

~Âloos, Meilleurs les Loups I £t le

Bonhomme, vous êtes de la fête, au«
moins autant que les Parens les plus pro«
ches. Il ne vous manque plus que de
danfer-. Tandis qu'il parlait ainii à la

heurtante Cohue, la Louve avança le

museau jufqu'à fa poche : fi elle lavait

déchirée , c*en était fait , le Bonhomme
étaiç mis en pièces ; Pandevant, qui fa-

vait les us & coutumes de la Nation lou-

ve, tremblant de tout fou corps, efTaya

Vangc avant de le mettre au bec du haut*
bois. Â cet eflai , toute laTroupe drefla

lesoreilles,& farréta court» Pandevant^

après ce prélude
,
joua une jolie bourgui«

gnotc : Aux fons aigiisdu ruftique inflru-

ment, voila me(!ieurs les Loups qui
détalent, comme fils avaient eu a leurs

trouflès tous les Chiens de la meute du
Roi , & tous les Chaflèursf|i canton.

—Ah ! dit le Bonhomme , qui regrct-
' tait fes giteaûx , d l'avais fu quft la vian-

de-creuse vhm raflasiât fi vite
, j'aurais

.

.encore mes biibes* &ina pauvt:e Fcam0
IV Vol T

ai
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& mes £a&as »e le çoièQheraiaàC pa& iao»

foupcr-!

Profite lie ce trait frappant

,

£c qui for^toat eft vciitablt ;

Imite , Chantre meomparable p

Le Bonhomme Panderant.

Quand une Cabale enneaile

De la naturel du talent ^

' Voudra blamçr Iphîgénic,

Fais Armidt^ oii-'biea Roland {*)^

Tu verras ^ maigre leur furie ^

Tous çes Loups Pcofoit en hetHrUnt.

^ La Séance fiuit par ce morceau, qui fut

tîveroent applaudi» Je prie rhonorable

Ledeur y de ne pas croire que j'aie mis au

jour cesPitccspour me moquer des féaa-

ces de la petite Académie : hélas !"
j y a»

fait un rôle U.. d ailleurs, rAmatriee qui

la préside eft adorable,& peut-on manquer

de jugemtr.t quand on eft belle ? Enfin ,

]€ fuis Glucktfte ; & je ne rapporterais pas

ironiquement une Pièce en faveur de rooii

"Âmphion , de mon Grféc , dont les chants

m ont toujours fait tant de plaisir. Sur

ce , >e vousmlue , honorable Leâeur.

C*)Qn uiSAU alors que le Cb.ey Giyltfcsait âtf/W»^

\ :f i n.
*
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Je viens d'éprouver les effets de la haînc

& de rhorrible plaisir de mal-faire ; deux

Particuliers en?r'autres ayant lu avec attea«

tion les Contemporaines
,
pour y trouver

quelqu*a1imciit à leur méchanceté ^ ea
ont vérifié tous les noms & tontes les

demeures ; & quoique j'aie mis les pre-*

miers & les dernières aiu^hasard , ils ont

rencontré un nom & une demeure qui

câdraieot à-peu*près« AulTitôt » par une
noirceur abominable, ils ont fait pi ésenrer

la Nouvelle à la Dame : Celle-ci ne fy
reconnaifTant pas, ils l'ont forcé Wy voir

dépeinte , & à y trouver julqu au local

de fon appartement* Ils l'ont engagée à
rendre plainte,& à me faire efluyer toutes

les rigueurs d'une inflruâion au criminel;

C'eft ainfi qaiîs l'ont facrifîée, pour me
faire du mal. Quel eft donc le fujet de

cette haine contre moi, qui Q*ai jamais fait

de mal \ Perfonne ? Le débit de quelques

Ouvrages que j'ai publiés aurait*it irrité

une certaine clâfTe d'Hommes ? Les Infâ-

mes & les Méchans ont-ils craint que je ne

dévoîlaffent leurs turpitudes ? Car, j'ai

marqué avec furprise^ que les Gens les

plus irrités , font préciséinent ceux qui

n'ont pu fe faire aucune application de

mès NouvtlUss Quelle étrange manie «

de fouhaiter tout-bas qu'on parle de nous,

. & de faire rage , ii Ton parait en avoir

parlé 1 Mais voila l'Homme! cet Etre

jAei]^ de contfadiâions âc de diffaratesUm
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HonoiableLe(5tciir ^ dès qu'un Homific

travaille^ dèsqu îi elt lu» i\ a desEnnemis :

Ceft avec bien de la raison ,
que j'ai dit ,

dans le Paysan^ que nous étions des

Efclaves publics , & fil n'y avait pas des

GensfenféSy le Littérateur , dans tous les

genres , ferait audcflbus du dernier des

Goujats. Il me ferait aisé deprodver par

mon exemple cette vérité cruelle* Loin

de gagner à mes Ouvrages
,
j*y ai confa-

mé mon patrimome ; il me relie vingt-

cinq livres de rentes î J'ai eu trois louis

detaLuciLE: la Confidence a été
^ vendue 8 louis y

qui me font dûs : la

Fanchette a produit laoo liv* de

profit ; mais le libraire Q^^"^ m'^ayant Êuc

tort de 400 exempl. il m'clt rcflé 0. Le

Même m'a enlevé le prodoit de la Fille
naturelle: IcPôrnographe a

produit mille ccus; le Bailleur de fonds

préleva fa mise & fon profit , me laifTanc

pour ma portjon 400 exempl. à vendi e : Je

les cédai au libraire £dme Rapenot , mort
înfolvable, &dont j'ai encore lesBîlIctSr

LaMlMoGRAPH£ a eu lemême ibrtavec

les mêmes Gens. L'Ecole de la
JEUNESSE gardcedans un magasin pen^

dantdeux ans y fut enfuite donnée à perte

\ £dme ; à fa mort ^ j ai racheté cent

exemplaires reflans y & non-fayés , deux-

tiers en-fus de ce queje les avais vendus*

Lettres d'une Fille a son PérBp
dans le magazin d'Edme , dont rien ne for-

fait. LaFpMMsdani^ksaÉiAis^&Cf^'
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ainfiquelcMÉNAGE parisien ont été

TçnduSi pour foldcr des biileis que m'avait

feît le libraire C**, aujourd'hui en faillite :

les NouV£auxMémoir£S & leFiii*

Matois ont à^peine donné la rentrée.

Le Paysan a produit 9000 \iv. dont

j'ai eu la moitié. J'ai perdu fur TEco-
LE DES Pères : les autres ont été ven-

dusà la dame v.^ Duchefne , dont rhô»*

nêtcté connue a corrigé la mauvaise-in-

fluence demon étoile. Quant aux Co
temporaines , le produit va fe troiip-

ver abforbé par la querelle injuile que

me fufcitent «s Ennemis ftcrets. L'o-

dieuse trame, telle que le nuage d'Achab,

. n'était d'abord qu'un point èins la téte

fote & méchante d'un petit Libraire
,
qui

deux-fois a tenu la même conduite pour,

le même Ouvrage* Il connaît ma Partie^

i} lui a fait montrer fon nom ; fes vils

Emiflàires ont effrayé l'imagination d'une

Jeune Femme honnête , & qui acetteeftî-*

mablelimplicitéyi'un des avantages les plus

précieus de fon fexe. Elle f'eft plainte,

excitée par un Auteur & un Àvocat, qui

ont été de porte en porte déclamer contré

nioi: elle a fait informer : on Ta engagée

ï repouflertoutes les fatiiFaâtonsque j'of«

frais, en mettant à fon desiftement une corn

. ditionimpolfibie; lavoir,que lediiiêqu'ua

Ennemi fecrct qu'elle a, m'avait donné

le fujer de ma Nouvelle. Il y a dix ans

que l'ai ce fujet : un récit que j*entendîi

^tt Café nie parut préférable ; je l'ai pris»
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fans coonaîtrc , ni le Narraceur , ni fts

Héros. Qui donc nommeraî^je ? Un
Anonyme

, qui m aura donné uu nom en

Tair ? Je n'ai pas même misce nom. Un
concours de circonltanccs a placé dans

nia NouvtUt celui de la Dame qui feil

plainte. Voila comme l'Homme le plus

innocent ne peut irépondre de ne point

être accusé 1 ;

Mes Ennemis (car j en ai enfin ^ &dc
très-dangerens) , à cette occasion , atta-

quent tous mes Ouvrages. Mais il me
ferait aisé de prouver que tous font d'un

Ami des bonnes^moeurs , & qu'ils pour-

fuiycnt le vice à outrance. Qu'il me foie

permis d'examiner le genre de celui que

.

je publie en ce moment ^ & i utilité dont

il peut être.

i.Eniuî-méme, le genre en eft bon : il

présente des faits toujours Êivorabies ^ la

vertu & aux bonnes-mœurs, dont il donne

des exemples de deux manières,ou en pro*

posant l'imitation
,
par la vue du bonheur

& de i'eltime ; ou en excitant à la fuite ,

.

par la crainte du malheur & de la honté.

' a. Taipenfé que des traits familiers (fi

jiaturelspour la plupart
,
quemesEnnemis

ont la fotise de croire que j'ai fouillé dans

1 intérieurdesFamilles^pour les déterrer)^

que de tels faits , dis- je, font infinimetït

plus efficaces que de grand? exemples que

Perfonne ne fappiique. J'ai tout lieu de
croire , que c'eft l'air de vérité de mt%
liiâoires^ qui£ucdé)a trvolbltr ks^fé^^
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chans : chaqu*un deux ma cru^doué de

magifme ou de féerie , & que Ta turpitude

alaic être dcv oilce. Mais qu'ils fc raffu-

xent. Je ne les connais pas* Peu ré-

pandu , ennemi des nouvelles , les faits

que je laconte aujourd'hui , fon amaliçs

dans ma têce depuis trentecinq ^ quarante

ans; Je les travaille » je les adapte aux
mœurs que ^e connus ; \ç peins ces der*-

nières , autant que \q le puis , & jamais

les Perfonnes que je ne connais pas. .

Mais ^ fi mon Livre était Teffroi des

MéchanSy ferait*ce donc cette paitie du
Public

,
que les Magifirats devraient raf-

lurer , eux qui né cherchent qu'à infpircF

1^ cette efpèce dHommei.ttne terreur

falutairef Sj> par^exemple, le trait

qui termine le IV."''' Volume était réel ^

& qu'on dût, dans le Public
,

que

le nom i'eii auilî »
qu'en rcsulterait^ii ^

Qu'une malheureuse Mère fur le point

d'en faire autant, farrêtciait cfFiayécM.

Je iauverais la vie à une innocente VicK
tîme ; je mériterais une courone civique^

aulieu d'une fentence flétriflante.

Mais je ne fats Thiftoire de Perfontie t

mon titre cil un titre heureus^ capable

de fitire vendreun Ouvrage qui iwait mé^
diocre : j'ai , fuivant les règles de lart

«de narrer ^ rradu vraifemblaUe ce que jê
^

raconte , afin d'inrérelTer davantage. Je

oc fouille pas dans llotérieur des famiW
les

, pour y découvrir des faits capables

:4'alarmer leur tranquiiité ; cela m'eft
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iinpoffiblei par Tisolement où je vis

Je ne recois de canevas > & n'en fais usa-

ge , qu'en cbaogeanc les noms ^ la condi*

tion , les circonftances : le pîu$ fonveiït

je n ai qu'un titre , avec un tait principal

noté de ma tnûn , pour me rappeler le

fujet à traiter. J*ai mis des noms fran-

ais, & cité des rues^ pour donaer plûs

le naturel à mes récits. Si je fou pçonne

un Perfonnage quelconque d'avoir un

trait fembhble au mien, j'écarte fotfnom^

& tout ce qui pourraicavoir quelque rap-

t>ort à lui. Malgré cette innocence dans

mes vues, je me vois accusé, pourfuivi^

obligé de confumer en tirais le médiocre

produit de mon Ouvrage. Je me vois

accusé de méchanceté 1 On a entendu

une Femme, dans une certaine clâffe de

Citoyens, dire impudemment: —Ce
fi'eft pasmon bifioire ; mais j'aime mieux

me deshonorer , en la prenant fur moû
compte, âcle faire paflèr pour méchant*.

Voila mes Ennemis 1 Voila quelle eft

leur honnêteté , leur délicatelië I

Jam mala Uûf finijfcm : fcd crcdula vitam

Spesfovei, tfmeUuscroÊ fortfemper ait: .

Spts alît Agricolas ; fpes fulcis crédit aratis

- Semina ,
quœ mdgno fitHore rcddat Ager :

Haelaqaea Valuercs phaçcfiptatarundincFifasi

Cuni tenues hamos abdititante eibus :

^pes etiam, valida^,folatur cmpede

Cxura fonaiufcrro | fcdcaaUinter opus.
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demandes , cummencent à devenir fort rares•
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